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A Monsieur J. FÉLIX, 

Conseiller à la Cour d'Appel de Rouen, Président de la 
Société Rouennaise de Bibliophiles. 



Monsieur et très honoré Président, 

Sur un simple renseignement que f avais recueilli, 
sur un désir que j'avais exprimé, vous avez daigné 
me charger de préparer ce livre. 

Vous m'avez soutenu dans mon travail ; vous avez 
réuni , pour m'aider à le mener à bien , les 
renseignements les plus complets et les plus précieuœ. 

En vous l'offrant, je ne fais que vous rendre ce 
qui vous appartient. 

Permettez-moi de vous le dédier, en me disant, 
avec reconnaissance. 

Monsieur et très-honoré Président, votre très- 
humble et très-respectueua) serviteur, 

Prosper Blanchemain, 

de la Société Rouennaise de Bibliophiles. 



Au château de Long ef ont j Septembre i877 , 



ANTOINE CORNEILLE 



1611-1660. 



Dans les espaces célestes, autour d'une planète étin- 
celante, gravitent non-seulement des astres secon- 
daires, mais aussi de pâles nébuleuses , enveloppées 
dans un rayonnement qui les absorbe, inconnues 
jusqu^au jour où l'astronome les saisit dans le champ 
de son télescope et les révèle aux savants étonnés. 

Ainsi, dans la clarté de cet orbe resplendissant qui 
s'appelle le Grand Corneille, son frère Thomas n'est 
plus qu'un reflet ; quant à leur frère Antoine Corneille, 
son existence est à peine soupçonnée. 

<r Cependant, écrivait M. Edouard Frère (1), les 
poésies religieuses qu'il a composées, et que l'Aca- 
démie des Palinods a couronnées à plusieurs reprises, 
ne sont pas sans mérite ; elles se distinguent par l'élé- 
vation des idées, la simplicité du style : il y a en elles 
quelque chose de Cornélien ». 



(1) Une séance de rAcadémie des Palinods en 1640. Rouen, 
Au g. Le Brument, 1867, in-8o^ cavalier, tiré à 125 exemplaires. 
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X ANTOINB 

Lorsque notre savant et regretté bibliographe for- 
mulait ce jugement, il n'avait tire de l'oubli que huit 
pièces Palinodiques d'Antoine. Le livre que nous 
publions et dont l'existence lui était inconnue, ne fera 
que confirmer sa judicieuse appréciation. 

.Ce volume dont on ne signale plus aujourd'hui 
qu'un seul exemplaire, a été retrouvé par M. le mar- 
quis de La Garde, qui Ta mis à notre disposition, avec 
la plus gracieuse obligeance, et nous a autorisé à le 
publier, pour la Société Rouennaise de Bibliophiles. 
Nous saisissons avec empressement l'occasion de dé- 
cerner à cet éminent amateur le public hommage de 
notre gratitude. 

Nous ne décrirons pas en détail ce petit in*12, de 
80 pages, plus un feuillet pour le titre ; car la réim- 
pression actuelle en reproduit, aussi exactement que 
possible, les fieurons, les lettres ornées et la disposi- 
tion typographique. 

Sur les 25 pièces qu'il contient, quatre seulement 
étaient connues de M. Edouard Frère ; mais les autres 
portent au môme degré ce reflet Cornélien, qu'il avait 
si bien discerné. Une entre toutes, la paraphrase du 
Stabat Mater j est singulièrement remarquable, en ce 
qu'elle est écrite sur le rythme des Stances de Rodri- 
gue, à la fin du premier acte du Cid. — Antoine a-t-il 
copié cette strophe harmonieuse et puissante, dans 
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rintention de se mesurer avec son illustre frère, ou 
l'a-t-il inventée ? Il est permis d'exprimer un doute à 
cet égard, les deux morceaux ayant été écrits à la 
môme époque. — Les premières strophes sont presque 
identiques, et la comparaison est curieuse à faire. Si 
quelquefois Antoine faiblit dans la lutte, il ne se 
montre pas d'une infériorité dont il ait à rougir, 
surtout en face de son glorieux frère et rival. 

Après avoir constaté cette analogie, j'ai dû com- 
parer attentivement les Hymnes, Psaumes et Canti- 
ques qu'Antoine a paraphrasés ici, et que Pierre a 
traduits dans son Office de la Sainte Vierge (1). La 
traduction de Pierre est de beaucoup plus littérale et 
précise; mais il n'existe entre les œuvres frater- 
nelles d'autre analogie que celle du sujet. Aucune des 
deux n'est la copie de l'autre; toutes deux néanmoins 
ont une certaine parenté, et, si jamais Antoine n'a 
pris ces élans, n'a donné ces coups d'aile qui emportent 
le Grand Corneille au-des3us des plus hantes cîmes, il 
est du moins presque son égal, comme traducteur des 
Psaumes et des Hymnes de l'Eglise. Il faut ajouter, 
pour rester dans le vrai, que les poésies religieuses du 
grand homme sont le fruit de sa vieillesse, et n'ont 
point augmenté sa gloire. 

(1) Paris, Ballardet Louis Billaine, 1670, iB-8. 
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Je n'ai rien à citer d'une œavre que le lectear est à 
même de juger et que M. le marquis de La Garde a 
très finement analysée (1) ; je me bornerai à signaler, 
comme les plus remarquables, les Paraphrases de 
l'Hymne : Quem Terra^ Pontus^ /Ethera, de TAn- 
tienne : Salve Regina^ du Stabat Mater ; la Ballade 
ayant pour refrain Le Ruby que le feu Woutrage ; les 
Sonnets : Le Cœlie est en feu et Rosa Mystica ; l'Elégie 
à Tyrcis sur la peste^ enfinleremerctmentàPhilandre. 

Il était indispensable de réimprimer, à la suite du 
petit volume d'Antoine Corneille, les quatre pièces de 
lui qui ne s'y trouvent pas et que M. Ed. Frère a 
recouvrées. Nous avons cru devoir y joindre en appen- 
dice une pièce de vers, que beaucoup de critiques 
avaient jusqu'ici considérée comme étant l'œuvre du 
Grand Corneille, pièce que le savant M. Marty- 
Laveaux, pour des raisons fort plausibles, n'a pas 
jointe à ses œuvres complètes, et qui pourrait appar- 
tenir à son frère Antoine. Il s'agitdu Presbytère d* Hé- 
nouville(2). 



(1) Bulletin du Bouquiniste d*Âug. Aubry, 21^ année, n» du 
15 mai 1S77. 

(2) Le Presbytère d'Henoyyillb a Ttrcis. a Rovbn, chez 
Iean le Bovllenger , prés le Coilege des Pères lesuites. 
M. DC. XXXXIl, in 4 de 12 pages. 
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Cette curieuse et intéressante plaquette dont le seul 
exemplaire connu fait partie de la Bibliothèque muni- 
cipale de Rouen, a été attribuée à notre Grand Poète 
par MM. Emmanuel Gaillard ; Potier, conservateur 
de la Bibliothèque ; J.-O. Brunet, dans son Manuel du 
Libraire, et Edouard Fournier^ dans la préface de sa 
comédie intitulée : Corneille à la butte Saint^Roch. 

« La raison qui avait déterminé M. Gaillard, dit 
M. Emile Picot, dans sa Bibliographie Cornélienne (1), 
c'était que le poète aurait été souvent Fhôte de l'abbé 
Legendre, curé d'Uénouville ; or, M. Gosselin a 
démontré depuis (2) que c'était au Petit-Couronne que 
la famille de Corneille allait respirer l'air des champs. 
Ce détail n'est assurément pas décisif; mais ce qui est 
plus significatif, c'est que le Presbytère d'Hénouville 
n'ait pas été imprimé chez Laurens Maurry (3). 
M. Marty-Laveaux a fait en outre remarquer, avec 
beaucoup d'àr-propos, que le nom' de Tyrcis était le 
nom sous lequel Corneille s'était mis en scène dans 
Mélite, et que les mots« A Tyrcis» semblent indiquer 
que le poème ne fut pas composé par lui, mais lui fut 
au contraire adressé par un de ses amis. » 

(1) Paris, Aug. Fontaine, in 8 de XV et 552 pages. Portrait. 

(2) Revue de la Normcmdief des 31 mai et 80 juin 1864. 

(3) Habile imprimeur Rouennais, à qui Corneille confiait tous ses 
travaux. 
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En supposant que l'autear du poème soit an Cor- 
neille, tons ces arguments militent en faveur d'Antoine* 

C'est lui qui dut être plus d'une fois le commensal 
de Tabbé Legendre. La curieuse habitation du prêtre- 
horticulteur était à moitié chemin entre Rouen et Saint- 
Martin-de<-Fréyille, bénéfice qui relevait du Prieuré 
du Mont-aux-Malades. 

Quelle agréable station pour Antoine, lorsqu'on sa 
qualité de Sous-Prieur du Mont-aux-Malades, il put 
être appelé à inspecter l'Eglise, la maison curiale, les 
domaines de Fréville, et encore plus lorsqu'il fut 
nommé curé de cette paroisse ! 

Sa nomination se ât le 5 décembre 1642, quelques 
inois après la publication du Presbytère d'BënouvUk^ 
qui serait ainsi l'hommage reconnaissant d'un pauvre 
religieux, pour les bons procédés de son hôte. 

Ce poème fut édité par Jean Le BouUenger qui 
mettait au jour, quatre ans plus tard, les Poésies 
d'Antoine. 

Tyrcis étant, selon toute vraisemblance, Pierre Cor- 
neille, la tradition que j'ai trouvée encore existante à 
Hénou ville, et qui attribue la pièce à un Corneille, se 
trouverait ainsi doublement conûrmée. Elle aurait 
été composée par Antoine ot dédiée à Pierre. 

J'hésite cependant à me prononcer pour l'affirmative, 
le poème étant anonyme ; mais j'ai cru devoir le faire 
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imprimer en appendice , pour mettre le lecteur à même 
de juger le procès avec connaissance de cause. 

Après cette analyse rapide et impartiale de ToeuTre, 
il nous reste à raconter le peu que nous avons appris 
sur la vie de Tauteur. 

Antoine Corneille naquit à Rouen, où il fut baptisé 
le 10 juillet 1611. Il était le second fils de Pierre Cor- 
neille, avocat du Roi à la table de marbre de Nor- 
mandie, maître des eaux et forêts, en la vicomte de 
Rouen, et de Marthe Le Pesant de Boisguilbert. 

Entra-t-il dans les ordres religieux par vocation, ou 
bien j fut-il destiné dès sa naissance, en sa qualité de 
fils puîné ? C'est ce qu'il est difficile de savoir. Il dut 
cependant composer quelques vers profanes, avant- de 
renoncer au monde, comme il appert du Chant Royal 
qui lui valut le lys au Puy de 1638. Il dit dès le 
début (page 31 cir-après) : 

Père du jour, retire ton flambeau ; 
Je ne suis plus désortnais ta bannière. 
Un nouyel astre et plus digne et plus beau 
Offre à mon nom sa divine lumière. 

Cela revient à dire qu'il ne s'inspire plus à^ Apollon^ 
ainsi qu'il en avait coutume. Puis, dès la fin de la 
strophe, il s'assimile à saint Augustin : 

Jugez, voyez encore, en mes escrits, 
Saint- Augustin triomphant dans la lice. 
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Il avait donc péché comme saint Augustin et reve- 
nait à Dieu sur ses traces. 

Ceci est vraisemblable; mais ce qui est positif, 
c'est qu'à 25 ans (1636), on le trouve chanoine ré- 
gulier de Saint-Augustin au Prieuré du Mont-aux- 
Malades. 

Ce Prieuré, bâti sur une éminence au N.-O. de 
Rouen, tout près des portes de la ville, et consacré à 
Saint-Thomas-le-Martjr, sous le patronage de Saint- 
Augustin, était dans l'origine une léproserie. 

En 1641, Dom Antoine Corneille était sous-Prieur 
de ce même monastère et le 5 décembre 1642, Jérôme 
de Bauquemare étant Prieur, il était appelé au 
Prieuré-Cure de Saint-Martin-de-PréYille (aujourd'hui 
canton de PaviUy , Seine-Inférieure) , qui relevait 
alors du Prieuré du Mont-aux-Malades , au quel 
le Roi de France, Philippe m, l'avait donné, en 1281. 

Comme il mourut dans un âge encore peu avancé, il 
serait permis de supposer que c'était à cause de la fai- 
blesse de sa santé^ qu'il fut ainsi nommé à une cure de 
campagne et soustrait aux rigueurs de la règle monas- 
tique. 

Contrairement à l'usage abusif, introduit par un 
grand nombre de * bénéficiaires , il avait résolu de 
résider dans sa cure. Dans la famille Corneille, on con- 
naissait son devoir et on l'accomplissait. Il allait donc 
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s'éloigner doses frères, de sa mère (1), de sa vieille 
ville de Rouen ; mais il se rapprochait de son oncle, 
Antoine Corneille, avec lequel on Ta quelquefois con- 
fondu et qui, de 1606 à 1647, époque de sa mort, fut 
curé de Sainte-Marie-des-Champs, près Yvetot. 

D'après un dossier relatif à la succession du curé de 
Préville , retrouvé dans les Archives Départementales 
de la Seine-Inférieure par le savant conservateur de 
ce dépôt, M. Charles de Beaurepaire, et en particulier 
d'après une pièce extraite de cette liasse, pièce qu'il 
a publiée dans le précis des travaux de l'Académie de 
Rouen (186^1863), Antoine, en prenant possession de 
sa cure, avait emprunté de sa mère un certain nombre 
d'objets mobiliers, qui indiquaient une évidente inten- 
tion de résidence (2) , et le reçu qu'il en donna deux 

(1) Le père des Corneille était mort le 12 février 1639. 

(2) Voici le texte de la reconnaissance souscrite par Antoine 
Corneille : 

Je soussigné, prieur Curé de Fréville, cognois et confesse avoir 
reçu de Madamoiselle Corneille, ma mère, c^est à sçavoir ime 
douzeine d'assietes et demie douzeine de platz, le tout de fin 
estain; plus trois douzeines de serviettes, dont il y a une douzeine 
de doubleuvre et deux nappes de lin et un doublier. Une casaque 
de drap noir qui estoit à feu mon père, une grande table, qui se 
tire des deux costez, et deux formes (deux bancs), une toile de lit 
de ces estofifes j aulnes imprimées. Tous lesquels meubles elle m'a 
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ans plus tard, constate en propres termes qa*il démett- 
rait effectivement à Frërille. 

M. Edouard Frère conclut de cet emprunt qu'An- 
toine était alors dans la gêne. J'irai plus loin et je 
dirai qu'en sa qualité de Religieux, il n'avait rien à lui, 
et, quand il lui fallut meubler son Presbytère, plutôt 
que de contracter un emprunt onéreux envers des 
étrangers, il aura préféré recourir à l'affection de sa 
famille, sauf à compléter son installation en écono* 
misant sur les revenus de la cure, dont le produit était 
de 2,400 livres, et qui formait le meilleur bénéfice du 
Doyenné de Saint-Georges-de-Bocherville. 

Au bout de quelque temps, Paisance était ^enue ; et 
ce qui le prouve c'est qu'après quinze années de sacer- 
doce, il laissa en mourant, outre sa succession dévolue 
à ses trères, de quoi payer ses frais de dernière mala- 
die, ceux de ses funérailles, qui furent assez élevés, 
à cause de son désir d'être inhumé à Fréville, de 
nombreux legs qu'il avait faits à des établissements 
religieux, notamment au Mont-aux -Malades, enfin à 
sa servante et à trois serviteurs, dont un valet de 



prestes en ma nécessité, lorsque j*ay esté demeurer à Fréville; et 
luy promets les restituer ou à elle ou à mes frères, toutes fois et 
quantes. Faitcesamedy vin^ cinquiesme de juin mil six cents 
quarante quatre, (signé) F. Ant. Corneille. 
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charrue. Outre ce nombreux domestique, il résulte de 
ses comptes, fournis par Tabbë Lucas, son successeur à 
la cure de Fréville (1) et l'un de ses exécuteurs testa- 
mentaires, qu*il possédait un ou deux chevaux. Ce 
n'est plus assurément la gêne des premiers temps ; 
c'est presque de l'opulence. 

Le bon curé devait avoir souvent Toccasion de se 
rendre à Rouen, où les siens continuaient à résider. 
Ainsi, en 1647, l'impression de ses poésies dut néces- 
siter pour lui de fréquents voyages à la ville. 

Un an plus tard^ le 7 septembre 1648, il était attiré 
dans la maison de la rue de la Pie, par une fête de fa- 
mille. Son frère Pierre venait d'être père pour la se- 
conde fois, et l'oncle Antoine était parrain du nou«^ 
veau-né, un fils, Tidné de la famille ! Quelle douce 
consolation pour la mère des Corneille, de voir l'époux, 
qu'elle pleurait depuis quatre ans, renaître dans un 
petit fils ! 

Pendant une des années qui séparent 1643 de 1647, 
Saint-Martin-de-FréviUe avait été en proie à une 
maladie pestilentielle, qui sema la terreur dans les 
pays environnants. On y racontait que les oiseaux 
tombaient morts en volant à travers l'air empesté, 



(1) En 1694, selon M. Frère, la Cure de Fréville fut donnée à 
l'abbé de Yertot. 
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les voyageurs en passant par le village. Rumeurs 
absurdes, mais qui formaient une zone de solitude 
et de terreur autour de la paroisse. — Dans ce dan- 
ger, le Pasteur n'abandonna pas ses ouailles et il 
eut la douleur d*en voir périr un grand nombre. 
Deux fois^ il fut lui-môme frappé de la contagion et ne 
réchappa que par miracle. C'est ce que nous fait con- 
nidtre son Elégie à Tyrcis (1). La pièce suivante nous 
apprend, par les élans de reconnaissance dont elle est 
remplie, qu'un seul ami eut le courage d'affronter la 
peste, pour aller lui porter quelque consolatioui dans 
son infortune. Ce coup d'ami, dont il fut si heureux, 
m'avait paru d'abord devoir être attribué à l'abbé 
Legendre, son voisin et confrère, en supposant que le 
poème sur le Presbytère d'Hénouville soit d'Antoine 
et que cette œuvre ait été entre les deux curés l'ori-» 
gine d'une vive amitié. Mais je ne peux donner aucune 
preuve à l'appui de cette conjecture. 

En 1652, soit pour accomplir un vœu fait pendant 
sa maladie, soit par suite de l'introduction de la 
Réforme de Sainte-Geneviève au couvent du Mont* 
aux-Malades^ il prit l'habit de Génovéfain. C'est ce 



(1) Nous avons vu que Pierre Corneille s'était représenté lui-même 
dans Milite et qu'il était souvent désigné sous le nom de Tyreis. 
Aussi pensons-nous que VMlégiè à Tyrcis lui est adressée. 
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qui résulte d'une lettre écrite au R. P. Boulard, par 
Pierre Corneille, datée de Rouen, 12 avril 1652. 

Malgré l'atteinte deux fois renouvelée d'un mal 
terrible, qui dut laisser sa santé dans un grand déla- 
brement, il demeura fidèle à sa paroisse. Nous Vy 
trouvons encore un mois avant sa mort, le 7 avril 1657, 
achetant des arbres à un laboureur du pays, nommé 
Viard; mais il ne tarda pas à se réfugier à Rouen, 
dans sa famille, pour j demander des soins, des 
secours médicaux plus efficaces que ceux qu'on peut 
trouver à la campagne, 

La sollicitude incessante dont il fut entouré ne l'em- 
pêcha point cependant de succomber, le 20 mai 1657. 

Ce qui ferait supposer qu'il mourut des suites de la 
peste, c'est que, dans le mémoire des frais de ses funé- 
railles, on trouve les honoraires du prêtre du danger, 
ecclésiastique dont la mission spéciale était de donner 
aux pestiférés les secours religieux. 

Selon le désir qu'il en avait exprimé, son corps fut 
transporté à Fréville et inhumé dans la paroisse qu'il 
avait desservie pendant près de quinze années. Il a été 
impossible de savoir si l'enterrement avait eu lieu 
dans l'église ou dans le cimetière ; car une lettre du 
curé actuel, adressée à M. J. Félix, président de la 
Société Rouennaise de Bibliophiles, constate que la 
chétive Eglise ne renferme ni pierre tombale, ni 
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inscription funéraire, que le cimetière y vendu vers 
1800 y est actuellement couvert d'habitations et 
qu'enfin les archives Paroissiales, ne remontant pas 
au-delà du siècle actuel, nepeuvent fournir aucun ren- 
seignement. Toute commémoration du frère du Grand 
Corneille a donc disparu à Fréville. 

On ne connaît aucune image qui le représente. 

-Sa signature seule subsiste aux archives départe- 
mentales. Elle se lit au pied de la reconnaissance 
donnée à sa mère, en 1644, et elle a été signalée aussi 
par M. de Beaurepaire, au fol. d4 verso, du registre 
de la fabrique de Sainte-Marie-des-Champs, avec 
celles de Pierre et de Thomas, à la suite de la reddi- 
tion du compte de la Fabrique, qui eut lieu le 14 jan- 
vier 1649, un an après le décès de leur oncle Antoine, 
le curé de Sainte-Marie. Nous en donnons ci-dessous 
le fac^îmile : 




C^^»^ 




Tels sont les seuls documents qui aient été décou- 
verts jusqu'à présent, sur ce frère oublié du Grand 
Corneille. Il est douteux qu'à moins de remettre au 









•^xjr^^ 



CORNEILLB. ZXIII 

jour encore quelques unes de ses Poésies^ on trouve 
quelque chose de plus à dire sur un simple religieux, 
mort à 46 ans, qui en passa dix dans Tombre d^un 
monastère, ne quittant sa cellule que pour conquérir 
les palmes modestes des concours Palinodiques, et qui 
cacha ses quinze dernières années dans un simple 
prieuré de campagne. 

Je me trompe bien s'il n'était pas plus ambitieux 
d'applaudir aux triomphes de ses frères, que de pour- 
suivre ses propres succès ; et pourtant il n'était pas 
insensible à une honnête gloire. C'est, disait-il, 

C'est un charmant abus de savoir qu'on nous loue ; 
C'est un poison subtil qui, gagnant nos esprits, 
Sait faire adroitement que nos sens sont surpris . 
Pour peu qu'on ait gousté cette trompeuse amorce, 
La raison se relasche et demeure sans, force ; 
Le jugement s'aveugle auprès d'un chant si doux, 
Et croit ce qu'on en dit n'estre point trop pour nous. 
Aussi c'est \p seul bien dont une honneste gloire 
Peut raisonnablement flatter notre mémoire ; 
Et le seul usufruit qui nous en est permis. 
C'est de voir nos travaux prisés par nos amis. 

Le cercle qu'il embrassait n'était pas grand, ainsi 
qu'on le voit par ces vers, remplis d'une sincérité 
simple et charmante qui fait aimer leur auteur. Il 
renonça toutefois à cette trompeuse amorce. Faible et 
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maladif^ comme nous le pensons, il étouffa ses ardeurs 
poétiques pour s'adonner complètement à ses devoirs 
pastoraux. Il vécut désormais et mourut absorbé par 
les soins de son pieux ministère : humble devant les 
hommes, mais grand devant le Seigneur. 



Prospbr Blanchemain. 
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PARAPHRASE 

EN 
L'HONNEVR DE LA 

Tres-Saindle Vierge Mère 

de Dieu : 

Sur le Magnificat. 

Magnificat anima mea Dominum, 

» VISSANT Autheur de la nature, 
p Dont les iuftes Sfainâes loix 
•i Font trembler le plus grand des Rqys 
jj Comme la moindre créature; 
Suprême arbitre des humains, 
Qui Jattes partir de vos mains 
Tout ce que Vvniuers ejlale de merueilles. 
Mon ame exalte vos bienfalâs, 
le vous donne toutes mes veilles 
Pour adorer en vous la caufe Sfes effeQs. 



2 Paraphrase, 

Et exultauit Spiritus meus, &c. 

(Arrière de mqy la triftejfe. 
Perdant la crainte des malheurs 
le vous donne congé, mes pleurs^ 
Si vous n'eues pleurs d'allégresse : 
Mon efprit veutfe refiouyr 
Et mon cœur dejîre iouyr 

Des douceurs qu'il fauoure en Dieu monjalutaire ; 
Sa bonté nous va faire voir 
Que d'vnfeul coup il peut dé/aire 
Et la mort & V Enfer auec tout leur pouuoir. 

Quia refpexit humilitatem, &c. 

Peuples qui verres tant d'oracles 
Donnés par vn Dieu tout puijffant 
Eftrepar vn Dieu patijffant 
Changés en autant de miracles, 
Si vous eftimés mon bonheur 
Pour auoir receu cet honneur 
De voir par mon moyen vos pertes reparées 
Apprenez que l'humilité 
Qui rend les âmes épurées 
EJleuefaferuante à cette dignité. 

Quia fecit mihi magna qui potèns di, &c. 

Le mesme dont la main puiffante 
Fit tout du rien tout 4 la fois. 
Et quifouftient auec trois doigts 
Cette machine Ji pefante, 
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Oeft le me/me dont la grandeur 

Voulant honorer ma pudeur 

Faiâ des chofes en moy tellement inouyes 

Quefonfainâ nom par Vuniuers 

Tiendra les âmes esblouyes 

En voyant que par là les deux feront ouuerts. 

Et mifericordia eius^ &c. 

Jamais fa bonté nefe laj/e, 
Lorsqu'il nous/ait le plus de bien 
Son amour croit ne /aire rien, 
Tant il nous prodigue fa grâce : 
lamais l'on ne voit sans appuy 
Ceux qu^on voit efperer en luy^ 
Et fa mifericorde ejî toufiours infinie 
Dessus les Générations 
De ceux dont Vame eft bien vnie 
A ce charmant obiet de leurs affections. 

Fecît potentîam in brachio fuo, &c. 

Son bras a faiâ de grandes chofes, 
Vn Dieu couuert d\nfrefie corps 
Fera voir fou\ de beaux accords 
D'admirables métamorphoses : 
Ces puiffants effets de fa main 
Deuant le iugement humain 
Pafferontpour effets d'vne fimple foibleffe ; ^ 

L orgueil en fera confondu. 
Mais des humbles lafainâe adreffe 
Sauourera les fruits defonfang épandu. 

Aij 
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Depofuit potentes de fede, &c. 

Luy dont lafageffé profonde 
Prend du plaifir à terraffer 
Ces cœurs vains qui veulent passer 
Içy bas pour maijlres du monde j 
Luy qui defaiâ les plus puijfants 
Et qui fur leurs fronts paliffants 
Marque les traiâs vangeurs d'vne horrible iustice; 
Ceft luy de qui la charité 
Puniffant ainji leur malice j 
Donne aux humbles de cœur tant deprofperité. 

Elurientes impleuit bonis, &c. 

// nous a toufiours fait paroistre 
Vn cœur prompt à nous soulager. 
Lorsque nous n'auons que manger 
Il prend le foin de nous repaiflre; 
Les plus pauures par son secours 
Coulent heureufement leurs iours 
Etfe treuuent comblés desfolides richejfes, 
Mais les riches n'ont point départ 
A ces magnifiques largeffes 
Qu'^àfes plus fauorys tous les iours il départ, 

Sufcepit Ifraêl, &c. 

Ifraël,feruiteurfidellej 
Peuple fi chery de ton Dieu, 
Tu vas voir paroiflre en ce lieu 
Vne Maieflé bien nouuelle. 
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le sens défia venir le temps 

Qui doit rendre vos cœurs contents, 

La main de ce Seigneur ne s*ejl point r^acourcie, 

Ilfçait ce qu'il vous a promis 

Et la prefence du Mejfie 

Vous va tirer des fers ou vous vous ejliés mis. 

Sicut locutus eft ad patres nofbros, &c. 

Voicy la fin de nos mifereSj 
C^Çpus allons viure en liberté. 
Nos yeux verront cette clarté 
Ainfi qu'il affeura nos pères : 
Abraham creut la vérité 
Qu'à lafinfapofterité 

Verroit au temps prefix V effet defes promeffes 
Mais monfiecle aura lafaueur 
De voir qu'au fort defes detreffes 
Dieu me donnant vn fils y luyfait naiftrevn Sauueur. 




Paraphrase, 








SVR LE CANTIQVE 
De 2^charie. 

Benedictus Dominus deus Ifraël^ &c. 

Idelles te/moins des merueilles 
Que le Seigneur fait en ce tour. 
Premières marques d'vne amour 

Et d*vne bonté fans pareil les^ 

Enfans d'Ifraël^ auec moy 

Magnifiés nostre grand Roy^ 

Beniffésfon nom admirable^ 

Puis qu'il commence à vifiter 

Pur vne clémence adorable 

Son peuple bien qymé qu'il viendra rachepter. 

Et erexit cornu, &c. 

D*vne magnificence égale 
A ce chefd'œuure de fa main 
Il tire lefalut humain 
Dufang d'vne maifon royale : 
Ce grand Roy qu'il cheriffoit tant^ 
Qui ne fut iamais inconfiant 
Dans le vray culte defon maifire 
Obtient de luy cette faueur 
Que tout le monde verra naifire 
Du vrayfang de Dauidfon defiré Sauueur. 



Sur le Cantique de Zacharie. 

Sicut locutus eft per os sandorum, &c. 

// a publié par la bouche 
De mille Oracles différents 
Que lefalut de nos parents 
Viendrait de cette sainâefouche : 
Tous les Prophètes autres/ois 
Qui seruoient d'organe à fa voix 
Nous en ont donné Vaffeurance, 
Nous en voyons fuiure Veffeâ^ 
Et cependant noftre efperance 
if^ofoit prefque afpirer à ce rare bienfaiâ. 

Salutem ex inimicis, &c. 

Eloigne déformais tes craintes^ 
Peuple^ vy content & ioyeuXy 
Déformais de tes enuieux 
CSÇe redoute plus les atteintes. 
Mocque toy de tes ennemis^ 
Bien tofi il te fera permis 
De tirer raifon de leur hayne, 
Et d'vn reuers pour eux fatal 
Tu pourras fans te mettre en peine 
Triompher de tous ceux qui te vouloient du mal. 

Ad faciendam, &c. 

Cette grâce qu'il nous accorde , 
Inconceuable à nofirefens 
Est pleine des attraits puiffants 
Dont reluit fa miséricorde. 5 
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Nous allons toucher au moment 

Où s'accomplit le teftament 

Dont il s'obligea vers nos pères ; 

Sa bonté s'en veutfouuenir 

Afin (Facourcir nos miferes 

Que ce remède feul auoit droit définir. 

luûurandum, &c. 

Cet enfiznt dont il me confole 
Est vn tefmoignage ajfeuré 
Qu'ainfi qu'il en auoit iuré. 
Il nous veut tenir fa parole. 
Le serment en/ut folennel 
Par la bouche de P Eternel 
De nous enuoyer vn MeJJie : 
Abraham lereceut de luy. 
Et creut à cette prophétie 
Dont F effet vaparoiftre à nos yeux auiourd'hujr. 

Vt fine timoré, &c. 

S*il nous tire deferuitude. 
S'il nous remet en liberté j 
Aurons nous bien la lafcheté 
De le payer d'ingratitude ? 
S^il fatisfait à nofire espoir. 
S'il nous exempte du pouuoir 
Des ennemis de nofire vie, 
N'est-ce pas qu'il veut nous rauir 
Aux coups mortels de leur enuie, 
Afin que nous puifsions fans crainte leferuir? 

In 



Sur le Cantique de Zacharie. 

In fanâitate, &c. 

Ouy ; tant que Vair que ie refpire 
Vnira mon ame à mon corps, 
le feray toujiours mes efforts 
A viure deffousfon empire : 
Fefpere que par f on fecours 
lufques au dernier de mes iours 
Mon ame luyferafidelle, 
Et que mon ejprit deftaché 
De ce qui le rendoit rebelle 
Ceffera déformais ât eftre ferf du péché. 

Et tu puer^ &c. 

Et toy^ reietton de ma race, 
Appuy de mes débiles ans, 
Digne honneur de mes cheueux blancs, 
Cher enfant que produit la grâce, 
L'on te va nommer en tous lieux 
Par vn éloge glorieux 
Du très haut le digne Prophète, 
Tu feras fourrier defes pas 
Tu prépareras sa conqueste 
En disposant les cœurs à n*y refijierpas. 

Ad dandam fcientiam, &c. 

Ce fera par la cognoissance 
Que tu donneras aux efprits 
De cet inejlimable prix 
Qui doit reparer Pinnocence, 
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Et fi r horreur de leurs péchés 

Les peut enfin rendre touchés 

Des iufies craintes dufupplice, 

Tu les pourras lors aduertir 

Qji'on fatisfaiâ à la iustice 

Par les feules douleurs que caufevn repentir. 

Per vifcera mifericordise^ &c. 

Dans/es entrailles paternelles 
Où loge la compajfion 
Treuuent leur abolition 
Les âmes les plus criminelles : 
Son efprit remply de douceur 
Se laiffera gaigner le cœur 
Sans leur faire de refistance. 
Il quitte le Ciel à deffein 
De donner à leur pénitence 
Vn lieu de libre accès dans Vefiroit defonfein. 

liluminare his, &c. 

Va donc leur porter la lumière. 
Sois leur guide & leur conduâeur^ 
Fay leur recognoiftre l'auteur 
De leur excellence première : 
Que ta voix face vn tel effort 
Que dans les ombres de la mort 
Leurs ténèbres foient esclairées. 
Ainfipar vn digne fuccès 
N'efiatit plus de nousfeparées 
Elles fuiuront nos pas au chemin de la paix. 




Sur le Cantique de Simeon. 1 1 

SVR LE CANTIQVE 

De Simeon. 

Nunc dimittis feruum, & c . 

N'EJl-ilpastempSjSeigneur.quemonames'enuole? 
Et sortant de pr if on^fuiuant vostre parole 
Que voftre feruiteur rencontre déformais , 
En lafainâe Syon, pour effuyer fes larmes 
Veffeâ de fes désirs, ces indicibles charmes 
Qu'attendent vos efleu\ en V étemelle paix ? 

Qui viderunt oculi mêi, &c. 

Mon ameefl fans amour pour ce quifent la terre^ 
Tant que t'y refier ay^ ie porter qy la guerre 
Aux efprits endurcis dans V infidélité : 
Mes yeux ont eu l'honneur de voir leur falutairCy 
Et ma langue & mon cœur nefçauroientplus se taire 
Des effets merueilleux de voftre charité. 

Quod parasti ante faciem, &c. 

Vous V aue\ fait par oiftre aux yeux de tout le monde 
Ce fils de qui la mère & pucelle & féconde 
Lùy donne cette chair dont il eft reueftu : 
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Tous les peuples verront croiftrefa renommée. 
Et defesfauoris la troupe bien aymée 
Aux lieux plus ejloignés portera sa vertu. 

Lumen ad revelationem^ &c. 

Leurs yeux ne cogno ijfoient que des lum ieres sombres 
Mais ils verront bien tost disparoiftre ces ombres 
Des le premier efclat de ce diuin Soleil : 
Mais fur tous vostre peuple a cefte préférence 
Et la gloire de voir leuer à fa naiffance 
Deffusfon horifon cet afire fans pareil. 




SUR 
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SVR L'HYMNE. 

Aue Maris ftella, &c. 

)Ncomparable creaturCy 
Grande Vierge Mère de Dieu, 
Qjii tene{ dans le ciel vn lieu 
Qui fait étonner la nature, 

Diuin e estoile de la mer y 

Qui me preferués d'abyfmèr 

Dans la plus horrible tempeste. 

Porte de V immortel feiour 

Dont vous m'aue^/ait la conqueste, 

Mon cœur plein derespeâvous donne le bon iour. 

Sumens illud, Aue, &c. 

Rejfouuenés vous, toute belle^ 
De cet adorable falut 
Dont le père Etemel voulut 
Que VAnge honoraft vojlre \ele. 
Et donnant la paix aux humains y 
Rende^ Vouurage de leurs mains 
Aux y eux du grand Dieu méritoire, 
Ainfi^ tous leurs noms s'efcriuants 
Dans le^beau Hure de la gloire 
Vous serés itijlementla Mère des viuants. 



14 Paraphrafe, 

Solue vincla Reis, &c. 

Brijés les chaifnes des coulpables : 
PuiJJante Emperiere des deux. 
Redonnés le iour a mes yeux 
Dont les ténèbres font palpables : 
Le péché ^ la mort^ & F Enfer 
Qui penfent défia triompher 
Des efforts de ma refiftance^ 
Perdront fespoir qu'ils en ont eu 
Vous voyant prendre madeffense 
Et contre leurs complots affermir ma vertu. 

Monflra te efle Matrem. 

Montrés moy que vous eftes Mère, 
Et daignés de me faire voir 
Vn efchantillon dupouuoir 
Que vous aue\ de me bien faire : 
Faites monter comme Fencens 
L ardeur desfoupirs innocents 
Que mon oraison vous adreffe, 
Et que Dieu par voflrefaueur 
Les reçoiue duecques tendreffe, 
Luy qui fut vofire fils pour eftre mon Sauueur. 

Virgo Singularisa &c. 

Vierge^ dont Vvniuers admire 
L'ineffable bénignité 
Et cette ardente charité 
Que ma plume ne fcauroit dire, 



\ 
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Faites que mon cosur defiaché 
De tout ce quifent le péché 
Ne refpire plus l'air du vice; 
Mais redrejfant tous f es defirs 
Dans les règles de la iujlice 
Rendes la pureté fes vniques plaifirs: 

Vitampraeftapuram, &c. 

Secondés cette fainte enuie 
Que Vay de viure purement ^ 
Conduises mes pas seurement 
Dans le vray /entier de la v/e, 
Afin que par vojtre moyen 
Mon ame pojfedant le bien 
De voir f on époux fans ombrage, 
S'abandonne aux rauijfements 
Que Dieu donne aux Saints en partage 
Dedans Feternité de leurs contentements. 

Sit laus Deo patrie &c. 

Que ma bouche dans fes louanges 
Porte aux Démons mille défis, 
Beniffés le père & le fils 
Auec moy, brutes^ hommes. Anges, 
Que lefainâ Esprit par mes vers 
Des voix de ce grand vniuers 
Reqoiue vne gloire infinie, 
Ainfi reuerant à la fois 
Ceux dont la nature eft vnie. 
Rendant hommage à Pvn, nous le rendrons à trois. 
6 Cij 
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Q.uem terra, pontus, ethera. 

Eluy dont le Ciel S la Terre 
^ Ne bomeitt point fimmenfiiéy 
f De qui le foudre & le tonnerre 
" Nous preschent la diuintté, 
^ Celuy que VOcean honore^ 
Que toute la nature adore 
Et recognoijï pour fon autheur. 
Par vne bonté fans pareille 
Fais voir à nos yeux la merueille 
Qiivne fille enfesjlancs porte fon créateur. 

Cui luna, fol, & omnia, &c. 

Celuy que lesfiambeaux du monde 
Seruent dans le Ciel tour à tour. 
De qui cette machine ronde 
N'eft que la fabrique d'vn iour. 
Les ckafiesfiancs d'vne pucelle 
Auffi vertueufe que belle 
Font le Temple de ce grand Dieu, 
Et dedans ce petit efpace 
Luy me/me a verfétant de grâce, 
QuUl ne pouuoit choifir vnplus augujle Heu. 
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Beata mater munere cuius, &c. 

O Mère la plus fortunée 
Qui fut iamais dejfous les deux y 
Puijque Dieu vous a destinée 
Pour vn œuure fi précieux; 
Ce grand maifire de la nature 
A treuué voftre amefi pure 
Que pour nous guérir de nos maux 
Sa Maiefiéfi defirée 
A quitté le Ciel empyrée 
Pourfe baftir vne arche en vos flancs virginaux. 

Beata cœli nuntio^ &c. 

Quel bonheur PAnge vous pref âge! 
Combien de douceur & de miel, 
Pendant qu'il vous fait Jon mejfage 
Sort de cette bouche du Ciel ! 
Voftre créance à cet oracle 
Accomplit ce diuin miracle 
Par la vertu du S, EJpritj 
Qui confirmant nos efperances, 
Fait qu'au milieu de nos fouffrances 
Nous voyons vne Vierge allaiter lefus Chrift. 

Gloria tibi Domine, &c. 

A vousy Seigneur, gloire infinie 

Dont la Diuine Maiefié 

Aux flancs de la Vierge eft unie 

Au fort de nofire humanité : 

Ciij 
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Que du père Etemel la gloire 

Soit toujïours en nofire mémoire. 

Donnons au S. EJprit nos vers^ 

Et que de cejiecle où nous/ommes 

Jusqu'au dernier âge des hommes 

Le nom du tout puissant foit craint dans l'univers. 
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O Gloriofa Domina, &c . 

Beauté qui n'a plus de voiles. 
Grande Reyne, gloire des Cieux, 
Qui fur ce lambris précieux 
Faites marchepied des ejloiles : 

Vierge^ le mesme Créateur 

Qui forma pourfoy vostre cœur, 

Celuyqui vous créa fi belle; 

Afin defauuer les humains 

Daignapendre à vostre mammelle 

Etfe rendre fuiet à Vœuure defes mains. 

Quod Eua triftis abftulit. 

EuCy ta defobeyffance 
Nous auoit engagés aux fers, 
Marie a dompté les Enfers 
Et reparé noflre innocence : 
Nous ne marchions que dans la nuid, 
Mais la Vierge nous a produit 
Vnfils de nos cœurs le vray Phare, 
Le Ciel eftoit fermé pour nous 
Si par vne bonté bien rare 
Elle n'eust pris le foin de nous Vouurir à tous. 



20 Paraphrafe, 

Tu régis alti ianua, &c. 

Vierge^ vous eftes donc la porte 
Qui donna rentrée au grand Roy ^ 
Quand le monde le vit che\ Joy 
Comme vn homme de no^e forte; 
Vous eftes ce brillant canal 
Par où paffa le vray phanal 
Qui nous apportoit la lumière : 
Vous qu'elle affranchit de la mort 
Peuples loués cette Emperiere 
Qui vous donne la vie & vous conduit auport, 

Gloria tibi Domine, &c. 

Vous dont la naiffance admirable 
Ennoblit fes flancs virginaux 
Donnant le remède à nos maux 
Dont la playe eftoit incurable^ 
Seigneur^ que chacun des mortels 
Entonne aux pieds de vos Autels 
Des airs de fa recognoiffance; 
Que du Père 6 de V Esprit fainà 
Qui font auec vous vne effence 
L'amour dedans nos cœurs, nefoit iamais efteint. 

SVR 
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SVR L'HYMNE. 

Mémento Salutis Auctor, &c. 

Our addoucir voftre cholere 
[Lorsque vous nous voudrés punir ^ 
Seigneur, daignés vousfouuenir 
Que vous vousfiftes noftre frère : 

Souvenés vous de ce grand tour 

Où par vn digne exce^ d'amour 

Défia Dieu vous deuinfies homme, 

Quand pour nousfauuer autreffois 

Des malheurs caufés par la pomme 

La Vier ge dans f es flancs vous enferma neuf mois. 

Maria mater Gratis^ &c. 

Mère de la mifericorde, 
Defployés voftre grand crédit^ 
Ce que la îuftice interdit 
Faites que la grâce V accorde : 
Contre nos plus forts ennemis 
Que nos courages affermis 
Sentent l'heur de voftre affiftance^ 
Et qu'à r heure de noftre mort 
Le vaijfeau de la pénitence 
Porte par vnfecours nos âmes dans le port. 



22 Paraphrafe, 

Gloria tibi Domine, &c 

Seigneur receue\ nos hommages 
Apres tant de bénignité 
Qui vous rend par P humanité 
Nojlre/rere^ & nous vos images^ 
Au pied de vos Jacre\ Autels 
Par des cantiques immortels 
Nous en confacrons la mémoire^ 
Adorable vnité de trois, 
U infinité de voftre gloire 
Jusqu'au dernier des iours exercera nos voix. 
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PARAPHRASE, 

Sur l'Antienne de la Vierge. 

Aima redemptoris Mater, &c. 

Her S diuin obiet de nos fairtâes ardeurs, 
Princejfe dont le ciel adore les grandeurs. 
Dont le ventre facré donne vn Sauueur 
au monde, 
Porte du Paradis, étoile de la mer, 
Enfemble mère & Vierge, a iamais fans féconde. 
Vous, de qui les beautés ne peuuentf exprimer. 

Succurre cadenti, &c. 

Marie, ayés pitié d'vn peuple malheureux 
Qui vient /olliciter vojtre cœur amoureux 
D'oppofer fon crédit au courroux de fon luge: 
Quoy que mille péchés le fouillent tous les iours. 
Ses larmes dont f es j'eux préparent vn déluge, 
Lespeuuent t^yfvMr auec vojlrefecours. 



24 Paraphra/e, 

Tu quae genuifti, &c. 

// a droit cTe/perer que par vofirefaueur 
Dieu ne Je monjlrera que comme fon Sauueur 
Au iour efpouuantable où nous deuonsparoiftre : 
La nature n'a veu qu'auec eftonnement 
Que vous donniés la vie à qui vous deuiés Festre, 
Et vous croit tout puiffante en tout euenement. 

Virgo priuf ac pofterius, &c. 

Vierge^ dont le bonheur eft la maternité^ 
Mère de qui la gloire ejl la virginité ^ 
Vous donnant le bon iour que vous donna F Archange, 
JF^aites mifericorde aux plus grands des pécheurs 
Et daignés f fil vousplaift accepter en efchange 
Pour offrir a lefus, le débris de nos cœurs. 




SVR 
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SVR L'ANTIENNE. 



Aue Regina G£lorum, &c. 

)Eceués nosfaluts, grande Reyne des deux y 
Agrées nos deuoirs^Emperiere des Anges, 
Les mortels occupés a faire vos louanges 
Ne vous fçauroient treuuer de noms plus glorieux. 

Salue radix^ &c. 

Vous ejles la racine où le plus doux espoir 
Qui naijfe dans nos cœurs treuuefa nourriture ; 
Et par vojlre moyen le Dieu de la nature 
Dans la nuiâ des erreurs fes clarte\ nous fit voir. 

Gaude Virgo gloriofa, &c. 

Refiouijfés vous donc merueille des beautés. 
Vierge dont les vertus fi>nt bénir la mémoire y 
Mère de qui le fils etemife la gloire^ 
Et ne rebutés pas nos importunités. 

D 




26 Paraphrafe, 

Vale^ ô valde décora^ &c. 

Vn extrême bejoin nous fait eftre indifcrets, 
Mais pour vous dire adieu^ treuue^ bon toute belle. 
Que nous vous coniurions d'vne/aueur nouuelle 
Et rendes vojlre fils flexible à nos regrets. 







w» 

^ 



En Pkonneur de la Vierge. 27 

•3r ilt 4r 'Br 'Sr 4r ^r 4r if O dr ilp 4f 

mmmmmmmmmmmmm 



SVR L'ANTIENNE. 



Regina cœli, &c. 

te du firmament, commandés à vos 

'armes, 

tuffés vos fouspirSy S calmés vos 

douleurs, 
Si vous treuuiés du goufi à rejpandre des pleurs, 
Vojlreefpritvagoujierauiourd'huy^autresckarmes. 

Quia quem meruifti, &c. 

Nevousplaignésplus tant des rigueurs de laParque 
Vous allés voir ce fils quicaufe vofire ennuy. 
Ce fils qui prit la vieen vos flancs, auiourd'kuy 
Fait voir en d^ejptt d'elle au monde Jon Monarque . 

Refurrexit, &c. 

Ainfi qu'il l'auott dit, pour reprendre la vie. 
Dés le troifiefme tour il quitte le tombeau, 

Dij 



28 Paraphrafe, 

Il en fort triomphant, plus ajmable &plus beau. 
Et fa chair déformais de fa gloire eflfuiuie. 

Ora pro, &c. 

Daignei nous /aire part de la ioye indicible 
Qui vous ejlarriuée en cet augufle iour, 
Et coniurés ce fils par son excès d^ amour 
A Vardeur de nos vœux de se rendre sensible. 
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SVR L'ANTIENNE. 

Salue Regina, &c . 

)E vous viens faluer, incomparable Reyne, 
Dont la mijericorde agit en fouueraine. 
Lors que Dieu veut punir un pauure cri- 
minel : 

le vous viens faluer^ o douceur de ma vie I 
Vnique & cher efpoir dont mon ame rauie 
» N^ a/pire desia plus qu'au repos étemel. 

Ad te clamamus, &c. 

Efcoutés les clameurs de tous les en/ans d'Eue, 
Que leur humilité itisqu'à vos pieds eleue, 
Entendes leurs foufpirs, conjiderés leurs pleurs: 
En ce lieu de mifere & d^exil & de larmes 
Lesfeuls gémissements font les meilleures armes 
Quipuijfent a vos yeux combatre leurs malheurs, 

Eîa ergo, &c. 

Sus, donc, unique port des âmes affligées 
Dont la protection vers les plus outragées 
Se rend plus remarquable & plus prèfle au fecours : 
Daignés ietterfur nous ces yeux pleins de clémence 

Diij 



3o Paraphrafe, 

ou lamifericorde a pris fa résidence, 

Et donnés vous le foin de la fin de nos iours. 

Et lef um benedictum^ &c. 

Enfin lorsque la mort qui tieffargne perfonne 
Nous viendra proposer la peine ou la couronne 
Au iour où nofire exil rencontrera fa fin: 
Viergefaites nous voir lefiruit de voftre ventre, 
Vniffe\ nous à luy comme à Vvnique centre 
Qui dans l'éternité rendvn homme diuin. 

O clemens, &c. 

Vierge^ dont la clémence eftfur tous admirable, 
De qui la piété n*eftpas moins adorable, 
Dent la douceur extrême a défi grands appas : 
ViergCy il n'eft pas possible au plus lafche des hommes. 
S'il confidere unpeu le danger où nousfommes^ 
De viurepour mourir & ne vous qymer pas. 
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DIVERSES PIECES, 

En l'honneur de la Concep- 
tion immaculée de la S. 
Vierge Mère de Dieu. 

Chant Royal. 



5 Ere du iour retire ton Jlambeau ; 
le ne fuis plus désormais ta bannière ; 
^ Vnnouuel aflre & plus digne & plus beau 
j| Offre à mon nom fa diuine lumière 

Pour fe conduire au de là du tombeau. 

Tay du dégoujt des eaux de ta fontaine., 

Le doux nectar qui coule dans ma veine 

Tout autrement éueille mes efprits; 

luges daignés me rendre la lufîice^ 

Et reuoye^ encore en mes efcrits 

Sainct Q4ugusjîin triomphant dans la Hce. 



32 Diuerfes pièces. 



Pour achmmr cH excellent tableau. 
QjÊe ie eraytmn€ à la race iemiere, 
Vn autre Appelle en pajfant le pinceau 
Tout au milieu de ma ligne groj/iere 
Vous fera voir un chefiœuure nouueau* 

Ce doux e yoir m'entretient en haleine, 
Desia mes vers ne me font plus de peine j 
Mes concurrents ou confus oufurpris 
Vont voir icjrfans leur faire iniuftice 
Tout couronné de lauriers & de prix 

Sainct Q4ugusjtin triomphant dans la lice. 

89 

Ce grand Docteur fut iadis le marteau 
Dont les grands coups firent vn cimetière 
A Vherefie en/on propre berceau 
Pour conferuer la pureté première 
QuHl enfeignoit aufidelle troupeau. ' 

Lafaincte ardeur dont/on ame efioit pleine 
LuyfitfoufHr tout ce que peut la hqyne. 
De toutes parts il Je vit entrepris ; 
Mais fans quitter ce charitable office 
Von vit toufiours infenfible aux me/pris 

Sainct oéugusJHn triomphant dans la lice. 

89 

Tousfes efcrits adiuftés au niueau 
Que doit régler imafqyfinguliere 

seruent 
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Sèment de Phare au plus/oible cerueau 
Et les fcatiants X rencontrent matière 
De defpouiller l'erreur defon bandeau. 

Tous lesfoldats d'vnji grand Capitaine 
I>Peftiment point de victoire incertaine^ 
Suiuantfa trace à vaincre ils ont appris. 
Et leurs vaincus ejiiment leur fupplice. 
Tout glorieux d^éleuer a grands cri{ 

Sainct oéugufiin triomphant dans la lice. 

sa 

Deux champions rangés fous fon drapeau 
Du Palinod Jranchijfant la barrière^ 
Deffous Godart le front tout baigné d*eau 
Allèrent prendre au bout de la carrière 
Palmej rofier^ tour, miroir & Famieau. 

Des Jouftenants la refistance vaine 
Fit remarquer leur ardeur fouuer aine. 
De leur courage oh vit chacun épris; 
Et la chaleur d'vnji noble exercice 
Fit admirer en ce commun débris 

Sainct Q4ugujtin triomphant dans la lice. 



34 Diuerfes pièces, 

Enuoy. 

MEre pucelle, incomparable Rej^e, 
Si le concept de noftre race humaint 
D^impureté iuflement eft repris ; 
Le vofire exempt des taches de ce vice 
Vous rend il pas en ce que ie décris 
Sainct Q4uguftin triomphant dans fa lice. 
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BALLADE. 

ea 

Ors que mon ejprit curieux 
Vierge j pour faire ta peinture ^ 
,Dans lesfecrets de la nature 

Cherche vnfuiet mifterieux; 

le ne treuue rien fous les deux 

Défi riche pour cet ouurage 

Que ce miracle précieux 

Le rubjr que le feu n*outrage, 

ss 

Dans cet Elément furieux 
A qui toutfert de nourriture. 
Qui fe fait par tout ouuerture 
Par /es efforts iniurieux 
Sans que f on luftre gracieux 
Enfouffre le moindre dommage 
le vois briller viâorieux 
Le ruby que le feu n'outrage* 

lefqajr qu'vn art pernicieux 
Aydé du bras de rimpofture 



Ballade, 

Peut tftaler vne aduenture 
Pleine d'effets prodigieux : 
Mais fans qu'vn charme captieux 
lette à mesfens aucun ornbrage 
Mon ame admire par mes yeux 
Le rubjr que le feu n'outrage. 



Âinfi mes vers religieux 
Peignent fur toute créature 
La Vierge Ji belle SJipure 
Que dans le feu contagieux 
De toffenfe defes oyeux 
Sa pureté prend aduantage ; 
Qui rendfon concept glorieux 
Le ruby que le feu n'outrage. 



En r honneur de la Vierge. Sy 






STANCES. 
89 

Rince j vous allés voir vn prélat vénérable, 
I Qui/ait céder laflameaufignede la Croix, 
Sa mémoire che^ nous doit bien eftre 
adorable y 
Noftre France lujr doit lefacre defes Rqys. 

Sa 

Rheims, cette ville heureufe à qui pour fa defence 
Le Saint de qui ie parle eji donné pour Pasteur 
Voit fur fes bajliments triompher l'insolence 
Uvnjier embrafement oUfeperdfon autheur. 

83 

La mort qui fe promené en vn char tout deflame 
Eftale en mille lieux mille fuiets d* horreur , 
Mille maisons en cendre & mille corps sans ame 
Sont les plus doux effets que produit sa fureur . 

sa 

Le feu menace tout d'vne ruine entière^ 
Veffroy glace les cœurs plus Ton penfe approcher, 

E 



38 Diuerfes pièces. 

L'on n'a plus de remède autre que la prière, 

Et tout ce grand enclos n*ejlplusqu^vngrandbufcher. 

89 

Grandfainct vous tarde^ trop ; laissés vous vaincre 
aux larmes, 
Vnfifunefte obiet vous touche't4lJipeu ? 
Mais, courage, ilparoift; & n^ a pour toutes armes 
Que fa langue & la Croix pour combattre le feu, 

gs 

Seul il Vofe affronter^ mais laflame recule^ 
Il commande^ elle cède, il lapreffe^ elle fuit; 
La tache originelle eft ce feu qui nous bruflcy 
Et ce digne Prélat peint la Vierge & son fruit. 





Sur le maffacre des Sainâs Innocens. 39 

ODE. 

Le maiïacre des SS. Innocens. 

ea 

Vges, en cette peinture^ 
Par les traits de mon pinceau 
Votis allés voir vn tableau 
Qjiifait pajlir la nature; 

Laissés vous toucher aux pleurs 

Que des mères affligées 

Versent aufein des malheurs 

D'vnfort qui les a plongées 

Dans les extrêmes douleurs. 

Vn Roy de qui le génie 
Ne produit que des forfaits 
Va mettre au tour les effets 
D'vne horrible tyrannie ; 

Vn enfant de quinze iours 
LuyHette au cœur tant d alarmes 
Que pour en trancher le cours 
La cruauté de/es armes 
Est/on unique recours. 

Eij 



40 Ode, 

83 

Par f es editsfanguinaires 
L'on tire inhumainement 
Mille enfants au monument 
D'entre les bras de leurs mères : 

Et par ce barbare effort 
Ceux qui ne font que de naiftre 
Brauant leur iniustefort 
Meurent vainqueurs fans cognoiftre 
Ce que c'efl que de la mort. 

89 

La trifle merefe pafme 
Voyant rouir àfesyeux 
Par le fer iniurieux 
La chère ame de/on ame. 

Mais afes derniers abboys 
Elle éueillefon courage 
Et fait agir à la fois 
Dans l'aigreur de cet outrage 
Ses mains, fa bouche, & fa voix. 



Mais pourquoy tant de furie ? 
Que fer t à ce Roy perdu 
Son propre fang épandu 
Dedans cette boucherie ? 

Son deteftable Confeil 
Penfe affermir fa conque/le ^ 
Mais cet enfant nompareil 



Sur le maffacre des Sainâs Innocens. 41 

Scait bien garent ir fa tejle 
D*vnfifunefte appareil, 

m 

89 

AueuglCj ta rufe eft vaine. 
Ce petit corps cache vn Dieu 
Dont la puijfance en tout lieu 
Est plus forte que ta hayne. 

Vierge que les plus peruers 
Tiennent pour vne merueille. 
Ton cher fils à Vvniuers 
Monftrepure & fans pareille 
Ton origine en mes vers. 




T^ • • • 
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43 Ode, 

ODE. 



A Vges, en ce beau champ de gloire, 
S Fo/e promettre à mafertteur 
wD'emporter ckês vous fans faueur 
9»Les dignes fruits de la victoire, 
le ne vous demande auiourd'huy 

Que cet inuiolable appuy 

De voftre iujlice ordinaire ; 

Vous tiendrés du premier aspect 

Pour mon image de Tibère 

Que les feux traitent de respect. 



Rome, la maijlrejfe du monde, 
L'Emperiere de tant de Roys, 
De qui les armes autresfois 
Firent trembler la terre S l'onde : 
Cette incomparable cité 
Par vn coup du fort dépité 
N'efi plus qu'vn obiet effroyable, 
Vrt fepulckre de malheureux, 
Qu'vn élément impitoyable 
Confomme en l'horreur defesfeux. 



En Phonneur de la Vierge. 43 

ws 

La richejfe du mont Cœlie 
En ce cruel embra\ement 
S'en va défia confu\ément 
Sous les fl âmes enfeuelie : 
Leur rage fait de tels efforts 
Pour peupler l'empire des morts 
Que iamais la plus fier e Parque 
Sur les riues de FAcheron 
Ne mit tant depreffe à la barque 
Où l'on doit tribut a Charon. 



Tous cesfuperbes Maufolées 
Que la pieuse antiquité 
Dreffoit à la poftérité 
Ne font que places defolées : 
Les monuments des Empereurs 
Se deffendent mal des fureurs 
Qui les reduifent enpouffiere ; 
Vous qui gourmandiés l'vniuers, 
Cefars, aujourd'hui^ dans la bière 
La flamme vous difpute aux vers. 



En vain la nuit eftendfes voiles 
Pour cacher au peuple éperdu 
Le prix de ce qu'il a perdu, 
Les fiâmes vont jusqu'aux efioiles, 



44 Ode, 

Et donnant vn horrible tour 
Font que dans cet affreux feiour 
Chacun recognoiffant fa perte 
Lafche la bonde à mille pleurs 
Et ne tient plus fa bouche ouuerte 
Que pour déplorer fes nuzlheurs 

CieuXf efies vous inexorables ? 
N*aurés vous rien que des me/pris 
Pour tant de voeux & tant de cris 
Que vous font tant de miferables ? 
Efies vous tellement ialoux 
Defatisfaire à vos courroux 
Dans les rigueurs de la lufKce, 
Qu'après de fi fanglants effets 
Vous puifjiés croire leurfupplice 
Ne pas égaler leurs forfaits ! 



Et vous oîi la magnificence 
Prodigue Vor de toutes parts ^ 
Palais, aués vous des remparts 
Contre la celefle vengeance ? 
le vois couler vo^re métal, 
Vos marbres & voflre criflal 
Sentent l'effort de cette foudre. 
Et tous ces riches bâtiments 
Ne font plus que cendre & que poudre 
Jusqu'au plus creux des fondements. 



En 



En r honneur de la Vierge. 45 

En cet euenement tragique 
La puiffance des immortels 
Ne garentit pas les autels 
De la calamité publique : 
Mais ce feu que le Dieu des arts 
Sqait auf si peu fléchir que Mars, 
Par qui Venus eft abbatuë^ 
Au me/pris des maiftres des Cieux 
Efpargne vne simple flatue 
Seule entière en ces triftes lieux. 



Quel prodige en cette aduenture! 
Ce feu qui brufle Jupiter 
Doit il craindre après d'irriter 
Tibère en brujlant fa figure ? 
Il Venflame de tous coftés. 
Mais tousfes efforts limités 
Ont perdu le pouuoir de nuire j 
Etfes brandons impétueux 
Lorsqu'on croit qu'ils la vont deftruire 
Deuiennent tous refpectueux. 



Vous que la grâce & la nature 
Ont fait vn chef d'œuure diuin. 
Agrées mes vers en leur fin. 
Vierge, y voyant vofire peinture, 



46 Ode, 

La Jlame nous peint le péché 
Dont nojtre concept eft taché 
Laftatue aux feux inuincible 
Marque vofire conception 
Où vousfuftes inaccessible 
Aux traits de la corruption. 







':^^^^. 
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SVR LE MESME 

Suiet. 
SONNET. 



r Cœ/ie efi en feu, la fiame eftfi ter- 
rible 

)ue iamais fous les deux on n'a rien 
veu de tel, 

^alais n'ont plus rien que d'horrible. 
Ses fureurs fans refpect vont iusquesfur l'Autel. 



Sa rage toutes/ois pour les vœux itffiexible 
Reçoit d'vnejtatuevn illuflre cartel ; 
Seule au milieu des feux aux fiâmes inuincible 
Elle apporte à Tibère vn renom immortel. 



48 Sonnet. 

Mère de mon Sauueur, voiçy voftre figure ; 
Voir que d'vn corps impur vous/orties toute pure, 
Ce prodige diuin fait peine à conceuoir. 

CMI 

Mais comme laftatue a triomphé des fiâmes, 
Au milieu du péché qui confomme nos ornes 
Voftre pure Origine a vaincu f on pouuoir. 




^^^^^^^ 







AVTRE 
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AVTRE SONNET 

Electa vt fol, &c. 

XOleil, clarté fans pair, tqy qui après les 

£ deux 

''Du plus riche ornement que receut la 

7f nature, 
Eft il en l'vniuers aucune créature 
Quipuiffe ainfi que tqy nous rauir par les yeux. 



Toy qui portes le tour en mille & mille lieux 
Et qui fats de la terre vne rare peinture; 
Vis tu iamais, Soleil, vne efpece affe^pure 
Dont l'excellence euft droit de te rendre envieux. 



Mm ; tes perfections font trop bien eftatées. 
Et nos conditions font par trop raualées. 
Ton bel œil ne void rien de comparable àfoy. 



Prêta toutesjbis, Soleil, prens de la ialoufie, 
De celle que Dieu mefme a comme toy ckoijie. 
Dont lafaincte Origine eft plus pure que toy. 

G 



Sonnet, 



AVTRE SONNET 

Rofa myffica, &c. 

^Erueille des tardinSy Jjnnbole de 
\ pudeur 

W Cher obiet de tios fens oit noftre 
I œiîferepofe, 
^Emperiere des fleurs, incompa- 
rable rofe. 
Que ma comparai/on rekauffe ta grandeur l 



L'œillet quand tu parois demeure/ans odeur 
La tulipe tf a rien qui ne /oit peu de ckofe. 
L'anémone à tes pieds fort beau luftre àejpoje. 
Le refte auprès de toy n'eft riche qu'en Iqydeur, 



Mais ta plus haute gloire eft d'ejtre la peinture 
Du plus parfaiâ obiet qui foit en la nature, 
l'ay dépeint ton e/clat pour faire/on tableau. 

Si tu demeures douce au milieu des e/pines, 
Marie efl toute pure, S fes grâces diuines 
Dam lamort du péché l'exemptent du tombeau , 
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PARAPHRASE, 

Sur la compleinte de la 

Vierge, au pied de 

la Croix. 

Stabat Mater, &c. 

£ Ercée au plus profond du cœur 
pfl'vne atteinte impreuuS auffl bien que 
Jr mortelle 

y Droite au pied de la croix oit /on 
cher fils l'appelle 
La Vierge triste obiet d'vne iniufie rigueur. 



lU 



Cutus animam, &c. 

Perseuere immobile, &/on ame abbatuë 
Cède au coup qui la tue. 
Au lieu de voir ce cher fils respecté 

O Dieu, l'efirange peine ! 
Elle le voit fur la Croix tourmenté 
Mais Ces tourments fauuent la race humaine. 
Gij 



52 Paraphrafe, 

Oquam, &c. 

Qu'elle fent de rudes combats l 
Centre fon propre amour noftre amour Vintereffe 
Et pour l'vn & pour Vautre elle a de la tendrejfe^ 
Elle meurt s'il endure & s'il n'endure pas. 

Quœ moerebat, &c. 

Réduite au trijle choix de voir noftre mifere 

Ou de n'eftre plus Mère, 
Des deux coftésfon mal eft infini. 

O DieUy Veflrange peine ! 
Faut-il pour nous quefonfilsfoit puny ? 
Faut'il laijfer perdre la race humaine ? 

Quis eft homo, &c. 

Oûferoit l'homme fi brutal 
Quipuft voir cette mère en de telles alarmes 
Et ne luy donner pas quelques chetifines larmes 
Pour ce que/es douleurs luy fi>nt foufrir de mal ? 

Quis poflet, &c. 

Entendant f es foupirs feroit il bienpofsible 
Qu'vn cceurjuftinfenfiblel 
Lorsqu'elle pafme au pied de cette Croix, 

O Dieu, l'eftrange peine! 
Vnfils vnique eftre aux derniers abboys 
Et par sa mortfauuer la race humaine ! 

Propeccatîs, &c. 

Penfe de quels rejfentiments 
Pouuoit eftre son ame en ce point trauerfée. 
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Cœur ingrat, qui iamais ne mis en ta penfée 
Combien pour toyfonfils endura de tourments. 

Vidit fuum, &c. 

Que les traits/ont poignants qui percent f es entrailles 
Voyant fes funérailles ! 
Pourras tu bien n'en eftre pas touché 

Puis que tu fais fa peine ^ 
Et que ce fils que meurtrit ton péché. 
Par tant d'affronts fauue la race humaine? 

Eia Mater, &c. 

O Mère! o fontaine d'amour! ' 
Faites que les trauaux du fils & de la mère 
Impriment dans mesfens cette douleur amere 
Qui defchirevos cœurs eu cefunefteiour, 

Fac vt ardeat, &c. 

Faites brufler le mien dans de pareilles fiâmes 

A celles de vos âmes. 
Afin, du moinSy que ieplaife à celuy 

De qui iefis la peine 
Et qu'à iamais cefang m'vniffe à luy 
Dont il voulut sauuer la race humaine. 

Sancta Mater, &c. 

Sainâe Mère, encore vnefois 

Imprimés dans mon cœur ces douleurs indicibles 

Quefaifoient reffentir ces bourreaux inflexibles 

A vofire aymable fils fur cet infâme bois, 

Tui nati, &c. 

Partagés auec mor tous les excès qu'endure 

Giij 



54 Paraphrafe, 

Dieu pour fa créature : 
Que déformais & de cœur & d'esprit^ 

Puis que iefis sa peine, 
le compatiffe aux affronts qu'il fou/rit 
Quand il voulut fauuer la race humaine* 

Fac me vere, &c. 
Accordés moy cette faueur 
Qjie ie forme auec vous de véritables pleintes^ 
Que ie reffente mieux qu'auec des larmes feintes 
Les mauuais traitements qu'on fait à mon Sauueur. 

luxta crucem, &c. 

Que ie pleure les maux qu'il foufre de Penuie, 
Tous les iours de ma vie : 
Oîiy, Vay deffein de refier auec vous • 

Pour fou^irer fa peine 
Et m'imprimer & la Croix & les clouds 
Qui par fa mortfauuent la race humaine, 

Vîrgo Virginum, &c. 

O Vierge, des Vierges l'éclat. 
Dont la bénignité n'eut iamais dépareille, 
Fourrés vous refufer de me prefter V oreille 
Quand ie plains de vous voir en cefafcheux eflat? 

Fac vt portem, &c. 
Lors que vos deplaifirs affligent ma mémoire 
C'eff où ieprens ma gloire ^ 
Et ce cher fils que ie regarde mort 

Et qui fait vo^re peine 
Mefaitfentir combien grand fut l'effort 
Qui fur la Croix fauua la race humaine. 
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Fac me plagis, &c. 

Faites donc que mon cœur outré, 
D*un regret amoureux de luy pouuoir furuiure 
S'imprime fortement le deffein de lejuiure 
Au chemin des trauaux que lejien m'a monftri. 
Que les indignités dont le traitent mes vices 

Redoublent mesferuices, 

Inflammatus, &c. 

Mais qu'en ce iour où l'on reçoit de luy 

La couronne ou la peine, 
le treuue en vous, 6 Vierge, vn ferme appuy, 
Puifquefa mortfauua la race humaine, 

Fac me cruce, &c. 

O Vierge !o croix ! o mort! prix 
Qui put feul fatisf aire à la rançon du monde! 
Adorables obiets de la gloire où Je fonde 
Laplusfidelle ardeur dont nos cœurs f oient épris ! 
Serués moy de rempart, de guide & de lumière 

Quando corpus, &c. 

Au bout de ma carrière, 
Et que mon ame au dernier de mes iours . 

Sans crainte de la peine 

Poffede au Ciel ce Dieu par vosfecours 

De qui la mortfauue la race humaine. 

1 1 
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EN L'HONNEVR DV 

Tres-Sainft & tres-Augufte 
Sacrement de l'Autel. 



STANCES. 

S9 

Orîels, c'eft en ce iour que le Dieu des 
merueilles 

iProdigue à/es mignons fes threfors à la fois 
Et qu'il verfe du ciel des douceurs nompareilles 
Sur ceux que f on amour a rangés fous fes loix. 




Ce n'eft de fa bonté qu'vne marque ordinaire 
Qjie d'espandre d'en haut fes grâces aux humains, 
Mais par vn abrégé de ce qu'il pouuoit faire 
Ilfe Hure auiourd*huy soy mefme entre leurs mains. 

Peut 



du s. Sacrement de t Autel. Sy 



sa 



Peut'On voir vn amour, quand iljeroit extrefme 
Qui produife à peu prés vnji charmant effeâ ? 
Dieu pour te faire preuue, homme combien il fajrme, 
S'il ne Je donne à toy ne croit auoir rien fait. 



Mais il Je donne à toy d'vne forte admirable 
Du tout inconceuable au iugement humain, 
Lors que fa charité t'introduit à fa table, 
Quand tu manges fa chair tu ne vois que du pain. 



S'ilfe cache à nos fens fous cesfoibles espèces 
Il n*eji pas inuijible aux yeux de nojlrefoy. 
Si le gouft eft trompé^ Vamefent des tendreffes 
Dont il rauit les cœurs S les attache àfoy. 



Confultons lesAutheurs, examinons Vhijioire, 
Nous chercherons en vain dans la terre vn seul lieu 
Qui puiffe iuftement s'attribuer la gloire 
De poffeder fes Dieux comme nous nojlre Dieu. 

H 
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Nous Vauons poffedé lors que par fa naiffance 
Ilfejlfait compagnon de nos infirmités^ 
Mais beaucoup plus parfaite eneft la iouyffance 
En ce diuin banquet où tous font inuités. 

lepoffede en fa mort le prix de mes offenfes, 
Son sang me cautionne àfon père Eternel, 
Dans tant de mauxfoufferts iepuife mes deffenfes. 
Et perds dans leur valeur le nom de criminel. 

Enfin ie le poffede à la fin de f es peines^ 
Triomphant, glorieux & vainqueur de la mort. 
Quand fa mifericorde ayant brifê mes chaifnes 
Me donne la couronne en m'attîrant au port. 

ga 

Seigneur, que Vvniuers entonne vos louanges 
Pour vnfi rare amour qui vous fait efbre à nous, [Anges 
Mais c'eft trop peu de Phomme^ & c'est trop peu des 
Pour vous bénir d'vn don qui rend le Ciel ialoux. 



\ 
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Que tous les mécréants de ce don ineffable 
Qui nous met voftre corps dans la touche à l'Autel 
Ayent leur part à la gauche au iour épouuentable , 
OU lafoy doit cueillir vn laurier immortel. 



Mais vous que Dieu chérit, vous f es viues images 
Quefonfang épandu fait viurepour les deux, 
Vos cœurs font auiourd'huy les plus riches hommages 
Que voftre fainâe ardeur puiffe offrir à f es yeux. 






l^^ 
^ 



6o Les larmes 

LES LARMES DE LA 

Magdeleine aux pieds de 
lefus-Chrift. 




Ondains, voyés cette peinture, 
Vne ame aux pieds de fort Sauueur 
Dont elle implore lafaueur 

Dans/on cœur Je fait ouuerture: 

Apprenés qu'vn vrajr repentir^ 

Quand le foudre pre^ à partir 

Gronde pour écrafer vos teftes criminelles^ 

Arrache à Dieu dans fa fureur 

Les traits dont les coups pleins d'horreur 

Font autant de morts éternelles. 



Sçachés aufsi que fa cholere 
Est effroyable àfoujienir 
Quand pour le voir lent à punir 
L'on s'enhardit à luy déplaire : 
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// e/ iujle autant qu'il eft doux. 
S'il eft bening, il est ialoux, 
S'il pardonne, il punit fans faire d'intuftice, 
Et iamaisfa bénignité 
Nefouffre auec impunité 
Le mefpris ioint à la malice.' 



Voyés en cette ame touchée 
Comme dans vn viuant portrait 
Ce que peut un cuifant regret 
Sur l'humeur la plus débauchée, 
Et pouffes d'vn ef prit pareil 
Faites comme elle vn appareil 
A des maux infinis d'vnè douleur extrême, 
Vous aurés les mefmes effets, 
Etfes crimes & vos forfaits 
Seront effacés tout de mefme. 



Mais n'apportés pas de remife 
Apres des mouuementsfifaints, 
Qjiand Dieu fait naiftre vos deffeins 
O^examinés plus Ventreprife : 
Il frappe aux portes de vos cœurs 
Mais il n'qymepas les langueurs. 
Sa grâce doit entrer ft toft qu'elle eft offerte ; 
Confulter, c'est la négliger, 
La négligeant, c'est l'obliger 
De vous faire fentir fa perte. 
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es 

Remarqués vn peu ce courage^ 
Conjlderés quelles douleurs 
Formant vne fource de pleurs 
Ruinent vnji beau vif âge: 
Son cœur percé des plus beaux traits 
Que Vamour de Dieu tienne prefts 
Pour faire chaque iour defemblables atteintes. 
Adore la main dont les coups 
En frappant fe monftrentfi doux 
Et font des bleffuresfifainâes. 

sa 

Dés Vheure qu^elle efl infpirée. 
Sans différer au lendemain 
Elle s'achemine foudain 
Où fon amefefent tirée : 
Sans voir Ji fon ^ele efl difcrety 
Ellefe iette aux pieds de V archer qui la hleffe 
Etfuiuant vnfacré déflin, 
Le lieu, le monde, lefeflin 
7^e luy caufent point defaibleffe. 



Verunta- Quand t Océan &fes riuieres 

^luiii? ^^^ ^^ déluge de leurs eaux 
&c. Psal. Conuertiroient tout en tombeaux 

Franchiffant leurs iufles carrières: 



de la Magdelaine. 



63 



Toutes Jois entre tant de morts 
Le Ciel exempt de leurs efforts 
N*auroit rien àfoujfrir de leur mutinerie. 
Et quoy qu'ils eujfent entrepris^ 
Il ne verroit qu^auec mefpris 
L'orgueil de leur vaine furie. 



Mais ce coeur plein de repentance 
Produit vn miracle nouueau, 
Car f es deux yeux verfent tant d'eau 
Qu'elle va plus loin qu'on ne penfe : 
Le Ciel peut-il fe garentir 
De ces eaux dont le repentir 
Fait pour le conquérir dejipuijfantes armes ? 
Si Dieu mesme a les pieds trempés y 
Les deux feront-ils pas Jappes 
Par ce grand déluge de larmes ? 



Au/si la couronne ejtpour elle. 
Son regret demeure vainqueur ^ 
Dieu Je laijfe amollir le cœur 
Touché d'vne ardeur Ji nouuelle : 
L'on blajmeja facilité, 
Mais cette rare humilité 

m 

L'oblige a reprimer vne telle injolence, 
Ses péchés^ en aymant beaucoup. 
Sont tous effacés tout d'vn coup. 
Et V amour luy rend l'innocence, 

12 



Lacrymis 
cepit ri- 

Sare pe- 
es eius. 



lij 



Hic fi es- 
fet pro- 
pheta. 



Simeon 

habeo ali- 

Quid tibi 

ciicere. 

Oitniifa 

funt ei 

peccata 

multa, &c. 
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Grand Dieu qui fçaués ma mi/ere, 
Qui lifés dedans mon e/prit, 
Dont l'œil iamais ne Je méprit 
Touchant ce qu'vn homme peut /aire ^ 
Pour me /aire voir vos grandeurs 
BruJlés,moy desfaintes ardeurs 
Dont cefte ame bénite en ce iour eftoit pleine ; 
le ne veux rien pour vous fléchir, 
le ne veux rien pour m^ enrichir 
Que le cœur d'vne Magdeleine. 
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ELEGIE, 

SVR VNE 

RECH E VTE 

DANS L'AFFLIC- 
TION DE LA PESTE. 
c^ TY%CIS. 

l 'Ejl il pas temps, Tyrcis, de rompre lefi- 
lence ? 

^ Dois-ie point ejire las de tant de violence? 

*■ Le âejiin enuieux me laiffe tropfouffrir 
M'qfiant la liberté iufqu'icy de t'qffrtr 
Les diuertijfements que fe donne ma Mufe 
Alors que la douceur duParnaJfe l'amufe, 
Et qu'infenfiblement vne heure de loisir 
Secoule aux entretiens d'vn innocent plaijir 

liij. 
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Dont le père des artsfçait charmer le courage 
De ceux quefaferueur infpire d^auantage^ 
De qui la veine enflée exhale dans f es vers 
Cet agréable feu qui rouit l'uniuers. 

Ce n'est pas que te croye auoir droit de prétendre 
Au langage doré que ce DieufaiS entendre 
Dans les efcrits fameux de ces efprits cherys 
Quipeuuentfe vanter Seftre fes fauorys; 
MaiSy quoyquenous /cachions eflreeneor dans la boue. 
C'efl vn charmant abu^ defçauoir qu^on nous loué, 
C'eft un poi/on fubtil qui gaignant nos efprits 
Sçait faire adroitement que nos fens font furpris ; 
Pour peu qu'on ayt goufié cefie trompeuse amorce 
La raifonje relafche & demeure fans force, 
Le iugement s'aueugle auprès d'vn chant Ji doux 
Et croit ce qu'on en dit n'eflre point trop pour nous : 

Au/Ji c'efl lefeulbien dont vne honneste gloire 
Peut raifonnablement flatter noflre mémoire, 
Et lefeul vfufruit qui nous en est permis 
Ceft de voir nos trauaux prifés de nos amis. 
Enfin c'efl vnfeu pur & dont les belles flames 
Ne peuuent auoir droit que fur les grandes âmes. 
Ne feflonne donc pas, après ce franc adueu. 
Lorsque ie f entretiens, fi ie m'en donne vnpeu; 

En parlant à ton coeur ie me donne carrière 
Et ie prends auec toy liberté toute entière, 
Cognoiflant ton ef prit comme ie le cognoiSy 
Tenant ton iugement du nombre des plus nets^ 
Jamais ie n'aurois peu lafchement me refoudre 
A tepenfer ietter dans les yeux de la poudre 
Dont la groffiereté foudain m'accufei^it^ 
Meprouueroit coulpable & me condamneroit. 

Tufcais trop comme il faut ef clair cir toutes chofes, 
Et les fourbes pour toy ne font point lettres closes, 
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Mais tufçais encor trop que mon cœur tout ouuert 
N'eft iamais auec tqy nyfecret ny couuert, 
Aujji ton amitié me porte à la licence 
De prendre pour mes vers vn peu de complaifance, 

Cerieftpas toutes fois qu'ils ayent beaucoup d'éclat. 
Mais tu ne laijjespas d'en faire asses d'état 
Pour me faire iuger que ma veine teplaife, 
Et qu'elle n'eft donc pas abfolument mauuaife. 
Mais ie m'emporte j amy, loin de t'entretenir 
Des moyens que le fort pratique à me punir, 
le fais à ta bonté de lafupercherie 
Pour me faire à moy mefme vn peu de flatterie. 

Pardonne, ie te prie, aux premiers fentiments 
Dont ma plume crayonne icy les mouuements : 
Au milieu des langueurs de ceftefolitude, 
Qui m'oblige à paffer les iours dans mon eftude, 
C'eftpeu qu'il s'en efchappe en ce charmant meftier 
Quelque heurepour moy mefme à brouiller du papier. 

A prefent que le temps nous rend d'vne humeur 
fombre 
Qu'au pays où iefuis on a peur defon ombre. 
Peux tu treuuer mauuais dedans Voccafion 
Si iefouffre à ma veine vnpeu d'ambition ? 
Si ie veux diuertir ces fafcheufes idées 
De nouueaux bruits mortels tous les iours fécondées ? 
Si i'eftouffe vn chagrin qui per droit ma raifon. 
Me voyant malgré moy fi longtemps enprifon ? 

Apres tous nos malheurs ie refpirois à peine, 
le nefaijois encor que de reprendre haie ine ; 
A peine mes efprits efioient ils bien remis ; 
A peine on mefouffroit de réuoir mes amis; 
Apres tous mes ennuys & mes inquiétudes 
De voir ce coup fatal rompre mes habitudes ; 
Apres qu'en ce malheur mes yeux virent périr 
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Ceux que noftre vnton m'obligeoit de chérir; 
Apres auoir paffé tant de iours dans la crainte 
De voirfouffrir au reftevne pareille atteinte. 
Quand te croyais deuoir dans la paix de la màâ 
Recueillir dufommeil vu agréable fruit. 
Au lieu que le repos les deufi rendre effacées, 
^es fanges batiffoient fur mes triftespenfées; 
La mort à tous propos par d'effroyables traits 
Ne me representoit que d'horribles portraits 
Dont la prefence affreufe à moname eftonnée 
Semblait prophetijer la mefme destinée, 
Enfin me mettre au lit pour chercher lefommetl 
Celait me renfermer tout viuant au cercueil. 

Apres auoir fouffert fi longtemps cefle gefne\ 
A peine ay ie brifé les cercles de ma chaifne 
Qu'à ce premier malheur l'autre vient fuccedcr 
Qui d'vn heur renaiffant me vient dépoffeder^ 
Et ce nouueau péril eji d'autant plus à pleindre 
Qu'aux maux plus dangereux la recheute eJi à craindre; 
En effet qui croirait à tous les mauuais bruits 
Qu*vne crainte ignorante en a défia produits j 
Il faudrait retrancher du commerce des hommes 
Ceux qui refpirent l'air du village où nousfommes. 

Qui ne s'étonnerait entendant reciter 
Que lés ay féaux frappés du venin de cet air 
Tombaffent raydes morts du milieu de la nuë. 
Si cejiefauffeté tieufl efté recagnuë. 
Comme cefle autre encor qui donnait pour certain 
Qu'en paffantpar la ruëony mourait foudain ? 
Il est vray toutes fois que l'air de cefle pefie 
Enfes effets malins n'a rien que defune/le; 
Il eft encor tout vray que les cruels defiins 
Font moiffon tous les iours de nos pauures voifns 
Etfemblent nous promettre en cette horreur extrême 

Pour 
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Pour dernière faueur celle de Polypheme. 
Chaque tour méfait voir quelque nouueau malheur; 
Chaque iour quelque obieâ de nouuelle douleur ; 
La Tarque dans ces lieux eftablitfon empire. 
Et dans la vérité^ fi Vofe bien tout dire y 
Pour tous bons traitements d'vnfi rigoureux fort 
le ne me voysferujr que d'images de mort. 

Mais tout cela n*eft rien au prix de cette abfence 
Qui priue ton amy de ta chère prefence^ 
Quand ie viens à penfer à ces doux entretiens 
Qu'vnepure amitié faifoit refpondre aux^miens, 
Quand iefonge combien ie dois à tes mérites 
Et que ie nefcaurois te rendre mes vifites, 
Que mefme ie ne puis t'efcrirefansfoup^on, 
Et n'ofe t'enuoyer de vers de ma façon, 
De peur qu'en te rendant les deuoirs de ma veine 
De moins hardis que toy ne s'en mettent en peine, 
Tyrcis^ ie te Vaduoue, il eft vrayque mon cceur 
Eft aux extrémités pour demeurer vainqueur : 
Au milieu des combats que la douleur me Hure, 
le dirois volontiers que iefuis lasdeviure, 
N'efioit que ie cognois qu'il eft vn Dieu la haut 
Quifçait recompenser nos peines comme il faut. 
C'eft de fa ma,in puiffante & toufiours adorable 
Que vient le coup defoUet quifaiâ vn miferable. 
Mais lorsqu'il fe conforme aux volontés du Ciel, 
Il voit lors en douceur conuertir tout ce fiel, 
C'eft lors que f es trauaux ne luy font qu'vne paille. 
Il prend par le reuers cefte trifte médaille, 
Et fon ardeur croijfant pour le bienfouuerain 
Il peut auec le fort s'attacher main à main. 

Ce font ces vérités qui font qu'en cefte guerre 
Fofe bien dépiter l'Enfer auec la terre, 
Les peftes, lespoifons, leurs plus puiffants efforts 

K 
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Si Dieu n*eft contre moy ne font point affés forts ^ 
Maisji pour mefauuer il veut que ie perijfe, 
En vain je penferois reculer monfupplice, 
Et quand ie le pourrois ie ne le voudrois paSy 
L'on me ver r oit courir librement au trefpas ; 
S'il m'ordonne la mort, ie renonce à la vie 
Et confens de bon cœur qu'elle me/oit rauie ; 
Au milieu des tourments & de Vaffliâion 
le luy confacreray ma rejignation : 
Quand la douleur tiendra mon ame à la torture. 
Elle criera, Seigneur, c'ejlpour vous que V endure. 
Et mon cœur aupreffoir, iufqu'à V extrémité 
Produira des effets de fa fidélité, 

Ceft ainfif cher Tyrcis, qu'il faut que nos dif grâces 
Monfirent dans le reuers tout plein de belles /aces, 
Ceft ainfi qu'vn bon cœur doit efire généreux^ 
A infi que nos malheurs peuuent nous rendre he ureux : 
Bref, c'eft encor ainfi que la pire fi)rtune 
Ne pourra plus auoir rien qui nous importune, 
Et qu'en dépit du fort, de lapefie& du temps 
Nos efprits déformais doiuent efire contents. 

Mais il efiplus aifé de dire que défaire, 
Et Von a trop de cœur lors que rien n'efi contraire ? 
Aufsi dans le péril les confolations 
Soufiiennent puiffamment nos refolutions ; 
Il n'efi rien défi fort pour vaincre nos alarmes 
Comme lors qu'vn atny nous met en main les armes ; 

Cefi de quqy ie coniure icy ton amitié, 
Si pour tant de malheurs tufens quelque pitié ; 
Tes raifons mefçauront encore mieux confondre 
Situ veux diuertir ta plume à me refpondre. 
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SVR VN INSIGNE 

bien-faidl dans vne oc- 
cafiondepefte. 

Remerciment à Phîlandre. 



, c'eji en vain que te pense aux 
s 

Ire entiers toy plein de reco- 
mce, 
Tajidelle amitié m' a forgé des liens 
Dont la douce rigueur me tient dans l'impuijfance 
Ton cœur fqait faire au mien vneft chère loy 
Qu'il faut manquer de Jens pour eftre encor à moy 
Lorsque pour m'obliger tu monstres tant d'adreffe ; 
Et quoy qu'à teferuir ie ne fois que de feu. 
En dépit toutes fois de l'ardeur qui mepreffe. 
Apres ton coup d'amytout mefemble trop peu. 

i3 
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Quqy qu'vn amy parfaiâ occupe nojhre efprit, 
QuHl pajfe dans le cœur pour un autre foy mesme, 
Qu'il aye éminemment tout ce que l'on efcrit 
Des rares qualités d'vne amitié fupréme ; 
Toutes fois de quitter pour luyfon intereft^ 
De tenir contre Joy Jon courage tout prejl, 
Deferuir vn amy me/me a fon preiudicè^ 
Feftime ces vertus éTvnJi brillant éclat 
Que ie nefçacheplus dejipuiffant office 
Apres ce coup éTamy dont on deuft faire eftat. 

Le Ciel dont la bonté veut ferrer nos efprits 
D'vn noeud qui dure autant que le cours de ma vie, 
Luyfeul à ton amour peut ordonner vnprix 
Dont la iuste valeur refponde à mon enuie ; 
Si iamais vn mortel eut icy du bon heur ; 
Si les hommes iamais luy firent de l'honneur 
Les plus grands nefcauroient égaler ton mérite ; 
Rien ne peut contenter ma iuste paffion, 
Et toute recompenfe eft encor trop petite 
Apres ton coup d'amy pour ton affection. 



Si tupouuois douter que mon cœurfuft à toy, 
le pour rois voir vn iour ma foibleffe punie ; 
Mais ï^ofe meflater que tu cognois lafoy 
Dont mon amefidelle à la tienne est vnie ; 
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Et quqy que mon efprit admire la bonté 
Qui fa rendu pour moyji plein de volonté^ 
C'eft peut-ejire un effect de cette cognoijfance : 
Ainsi pour m'acquittera iene pouuois rien 
le ne laijferois pas de viure en la créance 
Apres ce coup d^amy que tu me cognois bien. 



De r humeur dont iefuis la malice du fort 
fT^efçauroit déformais rompre noflre habitude, 
le conçois moins d'horreur dans le coup de la mort 
Que de brutalité dedans V ingratitude ; 
Si mon peu de pouuoir ne produit des effets 
Oîi mon reffentiment tefmoigne les bienfaits 
Dont ie prens vanité d'être ton redeuable ; 
reflimerois au moins efîre indigne du iour, 
(Puisque ton amitié me veut rendre infoluable,) 
Apres ton coup d'amyfi ie manquois d'amour. 



Auiourd'huy que le fort m'éloigne de tes yeux 
Par vn coup de malheur qui paffe l'ordinaire, 
Cette belle f ai fon qui fait rire les deux 
V^e paroiflà mon œil que chofe imaginaire; 
Lors que l'aflre du iour épanouyt les fleurs 
Et qu'il les enrichit des plus vifues couleurs 
Quifepuiffent tirer dufein de la nature. 
Toutes ces raretés ne mefçauroient toucher 
le n'y vois à mon gré qu'vnè trifie peinture 
Qui n'a point le pouuoir de m'en faire approcher, 

L 
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Les heures dans le tour me font autant de iours. 
Depuis que Vay perdu le bien de taprefence. 
Qui pourrait quelques/ois m'en retrancher le cours 
Auroitpour mes humeurs beaucoup de complaifance : 
le dirais volontiers, au leuer du Soleil, 
le tefouhaite encor plongé dans lefommeil, 
Pourquoy viens tu fi toft diuertir mes penfées ? 
Bel Astre, tes clartés me font du defplaifir. 
Les ombres de la nuiâ qui me les ont tracées 
Voudraient pour acheuer vn peu plus de loifir. 

Cher Philandre, en effet & de iour & de nuiâ 
le ne careffe rien fi ce n'eft ton Idée^ 
Dans mon efloignement ie goufle ainfi lefruiâ 
D'vnefainâe amitié fi dignement fondée ; 
Bien qu'en plufieurs façons ce pays écarté 
Me face refpirer en pleine liberté, 
Ces douceurs toutes fois n'ont plus de quoy me plaire, 
lepenfe en mon bonheur rieftre heureux qu'à demy. 
Puisque cette faueur que Dieu m'a voulu faire 
V^e peut eftre commune à mon intime amy. 

ga 

Si ie dreffe mes pas vers ces riches manoirs 
Où l'on voit à l'enuy cent beautés efialées, 
Si ie refue tautfeul dans ces grands promenoirs 
Où l'œil ne voit qu'à peine au milieu des allées, 
le fais auecque toy mon plus cher entretien. 



A Philandre. jS 

Mon efpritfe de/robe & va chercher le tien 
Pour Je voir affranchy defes inquiétudes^ 
Et c'eji par mon adueu qu'il te rend ce deuoir, 
Nepouuant ejiimer ces belles folitudes 
Puifque iefuis priué du bon heur de t'y voir. 

Lors que ie me rencontre auecques mes amis, 
Tay crainte de paroiftre inciuil oufauuage, 
A peine toutes fois mes efprits bien remis 
Peuuent pajfablement composer mon vifage : 
Encores qu'auiourd'huy nous viuions en vn temps 
Oà la rigueur du fort fait tant de mefcontens 
Qu'on pourroit voir chagrin vn- courage inuincible ; 
A voir que mon vifage a fi peu de vigueur 
Quoy qu'ion me iuge atteint d'un mal heur bienfenfible 
L'on ne peut deuiner ce qui me tient au cœur, 

ga 

Moy mefme ie me plains de ma mauuaife humeur, 

« 

Bien qu'il m'arriue peu de carejfer la Muse, 
Encore eft ce vn hasard que le nom 'de rimeur 
En cette occafion mefournijfe vne excufe : 
le reçois d'vn chacun les diuers fentiments 
Sans qu'aucun puijfe atteindre à mes rejffentiments ; 
Et ie remporte ainfi l'effet que iefouhaitte, 
Ainfi ie tiens à tous mon defplaifir fecret 
Enfouffrant pour ce coup la qualité de Poète 
Qu'en toute autre f ai/on ie reçois à regret. 

Liij 



76 Remercimetit 



Ce fieft pas que pour tqy ie craigne le danger 
Que doit courir vn homme au milieu de la pefte, 
Cefl la troifiefme fois que ie t*y vois plonger 
Sans Guoir efprouué rien encor defunefte : 
Ce Dieu qui prife tant For de la charité. 
Voit au fond de ton cœur trop dejîncerité 
Pour ne pas teferuir de rempart & de garde ; 
Et iamaisfa bonté nejouffrira cepoinâ 
QvLvn ejprit plein d'amour qui pour luyje hasarde 
Efpere dufalut & n^en rencontre point. 



Il fait bon toutes fois prendre vn peu defoupçon 
Des effets mal'-heureux de cette maladie, 
En mille affreujes morts elle ne fait leçon 
Depuis quinze ou vingt ans que de fa perfidie : 
Von remarque fouuent que l'excès du mefpris 
Fait infenjiblement qu^on se treuue furpris 
Dans la témérité d*vne vaine affeurance ; 
Et Dieu veut que ces cœurs pleins de prefomptio n 
Quipenfent efperer par delà Vefperance 
V^ous inftruifent d'exemple en leur punition. 



Amy, conferue toy dans défi grands ha:{ards 
Ou l'amour du prochain d'ordinaire t'emporte, 
Le mal heur nous talonne icy de toutes parts. 
Quand nous lepenfons loin il frappe à noflre porte. 



A Philandre. 



77 



Il faut ejlre confiant quand le vouloir du Ciel 
O^ous prépare vn repas tout d'abfynthe et de fiel, 
Pour tirer du poison vnparjait teriaque 
Mais c'efiencor affe\^ s'il efi temps départir, 
D'attendre de pied coj^ que le fort nous attaque 
Sans quvn \ele indifcret oblige au repentir. 



Ceftde mes interefis que partent mes aduis, 
Ce font autant d^effeâs de cette trifie abfence, 
Nofire pure amitié qui tient mesfens rouis 
Me difpenfe aifément à ce peu de licence : 
Si iepouuois iamais te chérir vnpeu moins. 
Mon cœur seroit deflors defiaché de ces foins 
Qui me tiennent pour toy toufiours infatigable : 
Auffi de deux' amis ce que V antiquité 
V^ous a fait autrefois admirer dans la fable 
V^ous en pourrions nous deux former la vérité. 





yS A Lyfis fur la mort 

A 

LYSIS SVR 

LA MORT DE 

fa mère. 

YSIS c'eftàcecoup qu'vne iniufie contrainte 
A tes rejfentimens interdiroit lapleinte^ 
A moirs que de pajfer peur Jlupide ou brutal 
L'on ne peut faccufer enfoufpirant ton mal. 
Pleure, fi tu le veux, iefouffriray tes larmes , 
C'eft en ces accidents que les pleurs ont des charmes, 
La grandeur de ta perte en éclatera mieux 
Lors qu'on verra couler ce criftal de tes yeux: 
Enfin pleure^ fou/pire, & pleins ton infortune, 
Dy pour flatter ton mal qu'elle n'eft point commune; 
le teferay trouuer dans tous mesfentiments 
De la condescendance à tous tes mouuements, 
Au fort de tes aigreurs dans le deuil qui t'accable 
Applique à ta douleur le nom d'inconfolable, 
Dice que tu voudras contre ton mauuaisfort, 
Accufe les deftins, les afires^ & la mort, 
Tu te feras toy me/me vne viue peinture 
Des violents efforts que produit la nature, 
En ces occafions qui font fi bienjentir 
Que dans tes plus grands cœurs lefang ne peut mentir : 
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Pren garde toutes fois que Dieu dans f es vifites 

Treuue tes defplaijîrs dans de iujtes limites^ 

Quqy que ton cœurnauréne goufte que du fiel 

Garde toy d'accufer d'iniufiice le Ciel, 

Ce Dieu dont les grandeurs font partout fignalées. 

Qui fait fon marchepied des voûtes eftoilées 

Nejiege dans nos cœurs que quand nos interefts 

Ont appris d'obeyr àfes iujies arrests : 

Dans les afflictions c'efi toufiours fa coustume 

Defucrer de douceur la plus noire amertume, 

Qui ne lafcait goufter ce n'est que par défaut 

Et pour ne prendre pas les cho/es comme il faut. 

Quqy qu'vn malheur foit grand, a quel point qu*il/e monte, 

Vn homme de bon cœur y peut treuuer fon conte. 

Il porte le remède & le contrepoifon 

SHl daigne feulement ef coûter fa raifon; 

Ce n'efi pas qu'il doiue efire infenfible aux atteintes 

Qui donnent aux plus forts défi viues étreintes, 

Il porte dans le flanc vn cœurpeftry de chair, 

La perte d'vne mère adroit de le toucher; 

Ce diuorce fafcheux d'vne efiroite habitude 

Peut laf cher fon courage à quelque inquiétude, 

D'abord cet accident le laifferafurpris^ 

Il aura de lapeineà roidirfes efprits. 

Soit de nuiâ foit de iour malgré luy f es penfées 

Seront pour quelque temps de frayeur trauerfées^ 

Ce corps pefant qu'il efl^ produit tousfes effets. 

Mais iamaisfon efprit ne courbe fous le faix, 

Vn rayon toutdiuin luy fournit fa lumière 

Pour voir des yeux de l'ame vne caufe première, 

Qui fait toutarriuer dans vn ordre certain. 

Qui ne fait rien for tir imparfait de fa main^ 

De qui laprouidence a borné nos années 

Et dont la prefcience a fait nosdeftinées, 

14 
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C'est lors que ton efprit de cet obieâjl beau 
Defcend tout doucement à l'horreur du tombeau. 
Et voit à la/aueur de/on rayon fidelle 
Qu'après tout cette mort qu'iltreuuoitji cruelle 
tfeftqu'vn heureux efcueil de qui la dureté 
V^ousfait brifer au port de Fimmortalité. 
Ainfi contrepefant la douceur de la vie 
Contre tant de malheurs dont on la voitfuiuie, 
I l commence dejla de prendre de l'amour 
Pour ceux qui font priués de la clarté du iour ; 
L'inconftance qu'il voit dans les chof es humaines 
Coule infenfiblement lafanté dans f es veines, 
Dans f on ame la paix, dans f on coeur le repos^ 
Lecalmeenfapenfée, & Fordre en fes propos. 

Ce/ ainji qu'il fe faut affermir le courage, 
Et prendre le timon au plus fort de l'orage : 
Si tu veux te guérir, Lyfis, voy de quel air 
En ceteuenement tu te dois confoler : 
Quand ton affliction iroit iufqu^à l'extrême 
Tu pourroisy treuuer le remède en toy mefme^ 
le te donne vnportraiâ d'vn efprit généreux. 
Il finjtruit des moyens qui te rendront heureux, 
Ta mère que tu pleins^ comme elle fejl rauie. 
Mérite beaucoup moins de pleinte que d'enuie, 
Apres auoir icy dignement combatu 
Le temps efl arriué d'honorer fa vertu, 
Ce Dieu fi libéral a payer nosfervices 
La voulant couronner pour tant de bons offices 
A terminé fes iours de la plus belle mort 
Qui peut iamais conduire vne ame dans le port; 
Cette feule raifon doit bannir ta trifieffe 
Et t'arracher du cœur la douleur qui t'oppreffe. 

Ainfi dans ta penfée & dans ton entretien 
Tu porteras le coeur d*vn homme & d'vn Chrejlien. 

FIN. 
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ODE 

Qui a eft é recompensée dVn anneau d'Or, 

au Puy de l'Immaculée Conception 

de Rouen, en i636. 



^ Nfaint homme dont lesjlammes 
9 N'ont point d'autre obiet que Dieu, 
I Cherche dans la mer vn lieu 
s Qui fait incognu des femmes ; 

Son choix fur un grand rocher 

Fini tf on inquiétude, 

A peine peut aprocher 

Decefte afpre folitude 

Le plus habile nocher. 



84 Ode. 
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Dans fa grotte inacceffible 
Il fait croire à fa raifon 
Que cette affreufe prifon 
Pourra le rendre inuifible : 
Mais il va voir vn tableau 
Des inconftances humaines, 
Cefexe qui Juftfon fléau. 
Trompe f es foins & f es peines 
Et fur la terre S fur Veau. 

83 

Ilvoid la mer qui s'apprejle 
A mille fuiets d'horreur, 
Le Ciel armé de fureur 
Couue vnejiere tempefle ; 
Défia le foleil s'enfuit^ 
Etfe cache auxjreux du monde. 
L'orage aduance la nuit. 
Et le tonnerre qui gronde 
Rend la crainte égale au bruit. 



Vn vaiffeau cède à la rage 
De tant d'ennemis diuerSy 
Ses deux flancs qui font ouuerts, 
" L'abandonnent au naufrage: 
L'air retentit à la fois 



\ 
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En cette perte commune 
Des pleurs f des vœux, & des voix 
De ceux que leur infortune 
Réduit aux derniers abbois, 

Vne fille, dans ce nombre, 
En ce rocher trouue un port 
Et feule trompe la mort ; 
Lefaint la prend pour vne ombre. 
Bel aftre, reprends ton cours ^ 

m 

Fqy luy voir qu'elle efifi belle 
Qu'au point définir f es iours 
Vne roche a pitié d'elle 
Et luy donne dufecours. 

ga 

Enfin vaincuparfes larmes, 
Il fauue cette beauté, 
Quoy que tant de nouueauté 
Liure àfon cœur mille alarmes : 
Prince, mon allufion 
Prend le péché pour l'orage 
Et vous^ fille de Sion^ 
Celle que l'onde n'outrage, 
Peind vofire Conception. 



^ 
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STANCES 

Qui ont emporté le Soleil, 
]639. 



hnpagnons, à l'abrx; défia le ciel 

s'appreJU 
l/aire en fa ckolere encore un mauvais 
tour, 

la haut vne horrible tempejle. 
Qui nous menacetous denouspriuerdu tour. 



Desia les elemens dans leur mutinerie 
Semblent Je quereller pour nous /aire un tombeau. 
Le tonnerre effroyable en fon artillerie 
Nous veut faire périr par îaflame&par l'eau. 
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La mer dans fa fureur nous ouurefes abyfmeSy 
Et nous plonge d'vn coup au centre des enfers^ 
O deux ! exauce^ nous, & pour punir nos crimes 
Contente:^ vous des^ maux que nous auonsfoufferts. 



C'en eflfait, le vaiffeau nous quitte à la fortune, 
Il va couler à fonds, percé de part en part : 
Grand Dieu qui nous rende\ la dif grâce commune, 
Serue\ nous dans les eaux de guide & de rempart. 

83 

Helas! tout disparoifl,vaiJJeau, mats, et cordages, 
Marchandife & butin, foldats & matelots : 
La mer les vomira tantoft fur fes riuages. 
Après auoir efleint leurs iours dedans fes flots. 

gs 

Seule de ce grand nombre, au rocker d'vn hermite, 
Vne beauté s^agraffe 6 s'y bqflit vu port. 
Vierge, elle vousfigure^ ainfi vofbre mérite^ 
Au point de l'origine, échappe noflre fort. 
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CHANT ROYAL 

COMPOSÉ A L'OCCASION 

Du prix obtenu au Puy de Rouen par 

lacqueline Pafcal, 

1641. 

D' Vnfeu facré dont lafubtile ardeur 
Vient au combat prouoquer mon courage, 
lefens laflame exciter ma vigueur 
Pour entreprendre vn généreux ouurage, 
QuipuiJJe^ 6 Vierge, exalter ta grandeur. 

Toy donc qui fus en mes veilles paffées 
Vvnique obiet de toutes mes penfées^ 
Fay que V ardeur dont ie me fens épris. 
Dans le deffein que mon efprit enfante, 
Rende auiourd'huy fur les plus beaux e/prits 

La feule fille en ce Puy triomphante. 

sa 

En celieufaincty où la noble ferueur 
Des plus fameux Amphions dénote âge 
Vient honorer lamere du Sauueur; 



Chant %qyal. 89 

Où les lauriers fe cueillent fans ombrage 
D'acception^ de brigue, ou de faneur : 

De ces Héros les Mufes delaffées, 
De leurs tr anaux fouuentrecompenfées^ 
Gaignent l'honneur du combat entrepris 
Par les efforts de leur plume fcauantCf 
Scms que iamais on ayt encore appris 

La feule fille en ce Puy triomphante. 



Mais en nos iours la modefle pudeur 
D'vne PucelleauJH ieune que fage^ 
Pardeffus tous brille auecques fplendeur, 
Qui l'an dernier pour f on apprentiffage » 
Rend fa vertu d'vne immortelle odeur. 

Des plus polis les veines moins forcées 
Sont par fa Mufe aifément furpaffées. 
Les iuges mefme en demeurent furpris ; 
Etiusqu'à ceux que fa vertu fupplante, 
Tous à Venujr treuuent digne du prix 

La feule fille en ce Puy triomphante. 



En vain Vhiftoire eflalece grand cœur 
De l'ama^one^ a qui fans faire- outrage 
Nous nefçaurions obfcurcir la valeur^ 
Dont Solyman rend vn haut tefmoignage 
Parfon triomphe en vn char de vainqueur. 



90 Chant ^(pyal. 

Par f es exploits les troupes difperfées , 
Et par f on iras les villes renuerfées^ 
tr emportent rien fur ce que ie de/cris : 
Sur le corps Jeul fa for ce ejt agijlante. 
Mais fur Fefprit excelle en mes efcrits, 

La feule fille en ce Puy triomphante. 



Quand cette vierge aux yeux d'vn empereur 
Sur lesfcauants emporta l'aduantage, 
Et que l'on veit efcumant de fureur 
L'efprit cruel de ce tygrefauuage 
Aux plus hardis imprimer la terreur. 

On veit alors des tejles mieux fenfées 
Sans s'efmouuoir les raifons repoujfées 
Par Catherine^ auec vnfaint mefpris. 
Digne crayon du combat que ie chante, 
OU les vaincus ejleuent à grands cris, 

La feule fille en ce Puy triomphante. 



ENVOY. 

De ces vaincus les mufes terraffées, 
Et du péché nos naijfances bleffées. 
Sont lefecret dans mon osuure compris: 
De ton concept la figure excellente 
Reine des deux eft aufens que Vaypris^ 

La feule fille en ce Puy triomphante. 



Ballade. 91 

BALLADE 

Prefentée au Prince du Puy en 1 64 1 . 




'Entreprens, Vierge^ vne peinture 
Dont les voiles mjrjférieux 
Vous repref entent fous les deux 
Seule fans tache en la nature : 

Dans vn parterre induftrieuXy 
, Au milieu des plantes voijines, 

Fayveu briller deuant mes yeux 

U Vnique Ro^efans ejpines. 



Sur vn Rofier plein de verdure 
Mille boutons délicieux 
Formant vn bouquet gracieux 
D'un doux fuc font leur nourriture : 
Mais qui le rend plus glorieux 
Efl que dufommet aux racines 



««. 
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L'on voit ef clore en tant de lieux 

V Vnique Ro^e/ans ejpines. 

63 

Faccufe mes yeux d'impofture^ 
Et ma main pour m'injlruire mieux, 
Coule fur ce bois précieux 
Sans receuoir aucune iniure ; 
Les autres plus pernicieux 
Deschirant les mains libertines 
Rendent plus chère aux curieux 

V Vnique Ro\eJans efpines. 

ENVOY. 

Bois heureux, d*ejlre la figure 
De celle qui de nos oyeux 
Tire Veftre contagieux, 
Et ne laijfepas d^eftr épure: 
C'eft dont mes vers religieux 
Exaltant fes grâces diuines 
Mériteront, victorieux, 

V Vnique Ro^efans ejpines. 

FIN. 
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D'HENOVVILLE 



A TYRCIS 

ENfin Vay veu timandre^ et mon ame eftonnée 
Repajfe avec plaifir l'agréable tournée 
Ou mille beaux objeâs, Vvn de Vautre JuiuiSj 
Rendirent tous mesfens également rauis. 
Fay veu ce lieu fameux dont l'Art & la Nature 
Difputent à Venuy V excellente ftructure ; 
Fay veu les raretés de ce charmant feiour. 
Pour qui me/me les Roys conceuroient de Vamour ; 
Et cependant y tyrcis,/^ treuue mes penfées 
Pour t'en faire vn portraiQ fi fort embarrajféesy 
Qu'encor que ce tableau fust défia médité y 
Fay peine à contenter ta curiosité. 
Entre tant de beautés où mon efprit s'amufe, 
le trauaille à donner vn bon ordre à la Mufe, 
Et de tant defujeâs qui s'offrent à la fois^ 

i6 Aij 
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La plume comme l'œil à peine fait le choix. 

Sur le bord d'vn vallon flancqué de deux collines 
Dont la beauté /ait honte aux Montagnes voijines 
La maison de timàndre enjituation 
A de quoy lui donner vn peu Jt ambition : 
Il eft vray qu'à mon goust il en eftpeu d'égales 
Et peu que la Nature ayt faites f es Riuales. 
Ce n' eft pas qu'elle f oit Juperbe en baftiments ; 
L'or n'eft point prophané dans f es aj/brtiments ; 
Le Cinnàbre et le laspe, et l'Ambre et le Porphire 
Ne font pas les beauté:^ que i'y treuue à defcrire : 
Tout ce vain apparat d'vnfafie ambitieux 
Dégoufte plus fouvent qu'il n'eft délicieux : 
Si dans la Simmetrie & dans l'Architecture 
L'œil ne rencontre rien qui lui face d'iniure, 
Il eft aijé de voir qu'en fa perfection 
TiMANDRE s'eftregléfurfa condition. 

Des le premier abord l'entrée eft magnifique, 
La Porte enfafaqon n'a rien qui f oit ruftique, 
L'ouuerture de front présente vn Colombier ^ 
Dont la fœcondité prodigue f on Gibier. 
A main droite la Sale, en diuerfes peintures, 
Fait voir en me/me temps diuerfes adventures, 
Et la Croifée ouuerte apporte du lardin 
Les parfums excellents du Myrthe S du lafmin. 
Defuitte la Cuiftne & les autres Offices, 
Vous offrent à l'enuy leurs différents fervices. 
De ce mefme cofté s'aduance vn Efcalier, 

Dont 
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Dont le Contournement, qui n'a rien de greffier ^ 
Vous oblige devoir des Chambres de campagne, 
Oîi^ fans profujion, ce qui les accompagne^ 
Dans les proportions de leur Ameublement^ 
Donne aux plus délicats du diuertijfement, 
La Noix de l'efcalierj qui renferme vn Horloge, 
Tire Des Curieux en paffantfon Eloge. 

Mais pendant que vos yeux remarquent laMaifon, 
Trente petits voleurs retentis en prifon^ 
De mille accents diuers vous frappent les oreilles, 
Et, comme difputant à qui fera merueilleSy 
Dégoifant leurs ennujrs, ces charmants Prifonniers 
A donner du plaifir ne sont pas les derniers. 
Mais leurs tons fi mignards [loin d'obtenir leur grâce) 
Les font mieux refferrer en ce petit espace ^ 
Et ces Mujtciens si pleins dactiuité 
Semblent former complot contre leur liberté. 

Après cette douceur, Et for tant de la SalCy 
Pour voir les Rareté^ que le Jardin eflale. 
L'on diroit que les fleurs empruntent du Soleil 
Le gracieux émail de cet Arc fans pareil^ 
Ou qu'elles ont deffein d'en eftre les figures^ 
Et de pour traire au vif toutes f es bigarrures, 
Tant la viuacité du diuers Coloris 
Forme natfuement les beauté:^ de VIris, 
Là Von voit s^accorder Flore auecques Pomone, 
La Poire pendre à l'arbre au près de V Anémone ; 
Mais Von à de la peine à ri eftre pas furpris 

B 
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De ce nombre ir^ny de Tulipes de prix^ 

Dont le Parterre entier fait j au premier rencontre j 

A Fceil du Curieux vnefuperbe monjtre. 

La Roje cependant difpute auec Fcsillet, 

Le Lys paffe en blancheur & la neige et le laiS, 

VIriSj le Martagon^ auec la Giroflée^ 

Que la trop grande ardeur ri a point encor brujlée^ 

Le Thym^ la Marjolaine & rôdeur du Muguet ; 

Tout cela vous fournit de quqy faire un Bouquet. 

Ety (pour méfier encor Futile au délectable^ 

Von y trouue de quqy s'occuper à la table. 

L on ne voit point ailleurs dAJperge ou d*Artickaultj 

Où la comparai/on ne monfire du défaut. 



Enfortant du lardin^ Fon entre dès la Porte 
Dans l'admiration de F innombrable forte 
Des Curiosité^ qu*enferme vn grand fruiâier. 
Entrant, à la main droite on découure vn Viuier, 
Dont Feau^ fans auoir pris d*vn lieu plus haut fa courfe^ 
Dedans f on propre fonds fort d*vne viue fource : 
La Carpe et le Mulet, F Anguille & le Barbeau, 
Coulant innocemment leur vie au fonds de Feau, 
Sont prejls à la donner au iour d^vne vifite, 
Quand timandre efifurpris par des gens de mérite. 
D'abord qu'on va paroiftre^ auffi toft le Plongeon 
S'enfonce dedans F eau, touché du moindre fon. 
Mais fi vous furprene\ la tremblante Serf elle y 
Elle gaigne foudainfa niche à tire d^aifie ; 
Et la Tortue encor, dont Fceil efi vigilant 



A TYRCIS. 99 

Prend lajuyte auffi toft à pas tardif et lent. 

Ceft vn plaifir de voir les foins de la Nature j 
Fournir dans cet Eftang diuerfe nourriture 
A tous ces Animaux Sefpecefi diuers, 
Dont les noms que f ignore efchapperont mes vers. 

De là s^ offre à vos yeux vne Barrière verte, 
De qui la Balujlrade aux gens d'honneur ouuerte^ 
TiMANDRE^ CH fon fruiâicr^ leur partage à loifr, 
Les diuertiffements auf quels il prend plaifir. 
Là, la Pomme et la Poire, 6 la Guigne et la Prune, 
D'vne bonté de gouft en ce lieu seul commune. 
Font peine à bien iuger quel eftde meilleure eauj 
Ou bien lefruiâ à pierre, ou lefruiâ au coufteau. 
Mais ainfi qu'au lardin, en cefruiâier encore 
Von remarque d* accord pomone auecques flore, 
Et Fon voit naiftre icy de toutes les couleurs ^ 
Dans le nouueau Printemps j unmillion de fleurs, 
Dont la confufion toute rare et diuerfe. 
Joint à celles dHcy les Tulipes de Perfe ; 
Et ces riches Bouquets font fi bien eompaffe\ 
Qu'entre quatre pieds d^ arbre ilsfe trouuent place\, 

Icy Tordre eft gardé de la Mathématique : 
Tant d'arbres en leur plant n'ont point de ligne oblique 
Leurs pieds bien cultiue:{ et leur bois clair et frais 
Preuuent les foins du Maiftre et qtiilyfait des frais . 

De ces arbres fi beaux Vépaiffe cheueleure 
Conferue lafraifcheur d'une molle verdure^ 
OU diuers animaux que je ne cognois pas 

Bij 
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Treuuent àfecacher, ou prendre leur repas. 

Içyle Paon de mer; deçà la Afacquerole, 

Et la Poule Barbare en cet autre lieu vole; 

L'on voit en cet endroit courir le Cheualier, 

De cet autre s^enfuyr le timide Plouuier; 

En ce lieu la Perdrix, dejjfous rherbe cachée^ 

Se defroteà voftre œil fef entant approchée ; 

Bref y de ces Rarete\ le plus grand Parti/an 

Satisfait fon Géniey treuuant leFaifan. 

Ainfi de tous cqfte\ cette petite place 

Foumiroit au tefoin lesplaijirs de la Chajfe: 

Mais fur tout y l'excellence et le coup de Vamy, 

C'eft de trouuer vn Lièvre en fon gifte endormjr, 

A peine y fçauroit'On faire vne Pourmenade, 

Qu'on en pouffe quelqu'un deuers la Palliffade, 

Oîiy par diuers endroits pratique:^ à dessein, 

Aifément du chaffeur il efchappe la main, 

C'eft oii Flore et Pomone entretiennent Diane, 

Quife vient délaffer dedans cette garenne; 

Enfin ce lieu charmant^ fi fertile en beaute\^ 

A de quoy contenter ces trois Diuinite\. 

Pas à pas on se rend près d'vne autre Barrière, 

En façon, en couleur femblable à la première, 

Oii de chaque cofté la verdure au niueau 

Fait d'excellens Tapis de Charme et de Foufieau, 

Mais cette Sale verte efi bien plus accomplie. 

Par les charmes puiffans d'une Mufe polie. 

Qui 
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Qui dejfus une Porte a fait graver au net y 
( Ou peut eftre Apollon luy me/me) ce sonnet : 

Vois à loifir ce lieu champellre, 
Les iours y coulent fans ennuys : 
Tasche, fi tu peux de cognoifire 
Tant d^herbes, de fleurs^ & de frui£ls. 

Ces animaux que tu poursuis ; 
Ces oyfeaux que tu vois paroiftre, 
Dans ce bel enclos font réduits 
Par les foins & Part de fon Maiftre. 

lette après la veuë au dehors, 
Et, voyant auec quels efforts 
La Nature à Tenuy le pare ; 

Demande à tes yeux enchantez, 
S'il pouuoit, en vn lieu plus rare, 
AfTembler tant de raretez. 



Cette Porte en effet et deux grandes Croifées, 
Cachent des nouueaute\ à peindre mal^aifées. 
Auant que les ouurir^ Timandre prend le foin 
Défaire retourner Jeshoft es de plus loin. 
Lors ouurant les ChaffiSy Von voit deux Perspectiues 
Uoin les Pre\y les Forejts^ les Montagnes, les Riues, 
Les Boccages touffus, les Pentes, les Vallons, 

C 
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Les Collines par onde en forme de Sillons^ 
Les tours et les retours de Vagréable Seine 
Qui coule enferpentant dans cette large pleine, 
Les Vaiffeaux qu'elle porte en Jon vafte Canal, 
Son onde quiparoift vn liquide Crijtal, 
Toutes ces Rarete\prefque inimaginables, 
Et dont la vérité pajfe toutes les fables. 
Sont les riches couleurs qui fur le naturel 
Font en terre vn rayon duféiour immortel. 

Enfortant de ce Parc, cette veuëefloignée, 
Deuient à petits pas si doucement bornée, 
Que là croupe du Mont n'eftalle rien d'affreux^ 
Ny rien qui face peine à repofer les yeux. 

Pour de la vous conduire à trois coups d^karquebu^e, 
Timandre/ç ai7 vfer d'vne obligeante R u\e, 
Et le prétexte adroit de lafraifcheur du Bois 
Doit bien toft enchanter voflre œil vne autrefois. 

Par vne verte allée où P épais du fueillage 
Attire mille Oyfeaux à dire leur ramage, 
Prefque infenfiblement,fur vn Tertre éleué. 
Dont le pied quelquefois par la Seine efl laué, 
Vœil vous fait vnprefent de la plus riche veuë 
Dont puiffe eftre iamais vne place pourueuë : 
Tout ce que Von a veu iufqu'icy de charmant. 
Cet agréable lieu le montre éminemment. 
Par des charmes plus forts que ceux de la Medu\e, 
En vnmoment lefensfi doucement s^abu^e, 
Que, les autres^ priue\ de toutes fonctions, 
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Uœil peut admirer feul tant de perfections^ 
Et, d'autant que la veue ejl bien moins égarée^ 
Veftime qu'ion en /ait e^ bien plus ajfeurée. 
La Seine en diuers lieux bat le pied des Rochers; 
Vœil, en Je promenant , découure huiâ Clochers, 
Dont les noms par ha\ard termine^tous en Ville, 
Semblent servir de rjrme à celui ^^Henowille. 
Ilmefemble, Tyrcis, d'un second Helicow, 
Oîi Pon va recueillir lesfaueurs d'Apollon; 
Puif qu'au pied de ce Mont, ceux qu'ef chauffe fa veine ^ 
Pour efteindre leur foif rencontrent la Fonteine, 
Qui leur va prodiguant f es falutair es eaux. 
Pour exciter leur verue à dire mots nouueaux. 

Mais quand Fheure aduertit de faire la retraite. 
Ce qui rend de no uueau Famé plusfatisfaite, 
Efl que la mefme Porte offre à lire au retour, 
Cet autre beau Sonnet digne à iamais du iour : 



L'art n'a point fait ce que tu vois, 
Et la Nature toute nue 
Eftale icy, tout à la fois, 
Ses plus doux Charmes à ta veuë. 

Voy la Campagne en deux endroits, 
S'ouurir à la Seine efpanduë : 
Voy les Montagnes et les Bois 
En borner la vafte eftenduë. 
1 7 Cij. 
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Et puis, faifant comparaifon 
Des raretez de la maifon, 
Où ton ame s'eft diueitie : 

Dy tout haut quVn lieu fi charmant, 
Meritoit bien à fa fortie. 
Ce merueilleuz aflbrtiment. 

C'est ainfi, cher Tyrcis, que vit le grand Tuundae, 
Dont tu vois le Renom en tous lieux fe re/pandre: 
Loin du bruit de la Cour, viuantfous d*autres loix. 
Sans perdre lafaueur qu'il après de nos Roy s. 
Il quitte pour vn temps l'intrigue des affaires^ 
Pour goufter le bon heur des Pastresfolitaires; 
Ceft ce qui mejèra partout, dans Vvniuers, 
Publier hautement fon mérite en mes vers. 



FIN. 



NOTES. 



Page 1. — Cette Paraphrase et les six pièces suivantes 
ont été également imitées en vers par Pierre Gor- 
neille, dans son Office de la Sainte Vierge (Paris, 
Robert Ballard & Louis Billaine, 1670, in-8o) 
pages 150, 80, 104, 146, 9, 464 & 88 ; mais il n*y a 
aucune ressemblance entre les deux versions. Celle 
de Pierre est beaucoup plus prés du Texte ; Antoine 
l'imite en le délayant. 

P. ITdern. vers. — On lit dans le texte original : 
Au sac de nostre humanité. L'auteur a certainement 
écrit : au sort. Nous avons corrigé cette faute. 

P. 29. — Pierre a traduit le Salve Regina en prose : 
page 264, de son Office de la Sainte Vierge. 

P. 31. — Quand Antoine écrivit ce Chant Royal, il 
était Chanoine Régulier de Saint Augustin au Prieuré 
du Mont-aux-Malades. C'est à cause de cela peut- 
être et aussi, par allusion à la vie mondaine quittée 
par lui, qu'il prit Saint Augustin pour sujet. Cette 
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pièce, présentée au Puy de Tlmmaculée Conception 
de Rouen, en 1638, lui valut un Lys. — Bile se voit 
au Ms n^ 6 de la Bibliothèque de l'Académie de 
Rouen, fol. 100 y^, et au Recueil des Œuvres qui 
ont remporté les prix... etc., en Tan 1638, présen- 
tées à M. de Mathan, Conseiller du Roy en son Par- 
lement de Normandie, Prince du Puy (Rouen, David 
du Petit Val, 1638 in-8»). Henri de Mathan était 
prieur du Boso-Achard ou Bourg-Achard, chanoine 
et archidiacre en l'Eglise Cathédrale de N.-D. de 
Rouen. — Elle se voit aussi dans le livre d'Ed. 
Frère . Une séance de l'Acad. des Palinods. 

P. 31. V. 2. — Var. Texte donné par M. Prôre : 
Je ne suispluê ta clarté cùustumtère. 

P. 31. V. 9, 10. —Var, idem : 

Vous quisçavez rendre à tous la iusttce. 
Jugez, voyez encor$ en mes escrits. 

P. 32. V. 3,4. —Var: 

Quelque autre Apelle^ avecques son pinceau. 
Coulant ses traits sur ma ligne grossière. 

P. 32. V. 10. —Var : 

Tout couronné de roses et de lys. ' 

P. 33. V. 3. — Var: 

De descouvrir Verreur sous le bandeau. 



» 
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P. 33. V. 7, 8. — Var : 

Et leurs vaincus d'un louable artifice 
Tirent honneur d'élever à grand crts, 

P. 33. V. 12. — Dessous Godart. — Les fêtes du 
Puy furent-elles célébrées cette année-là en l'Eglise 
Saint- Godard, où les prix y furent-ils bénits? La 
cérémonie avaitlieu pourtant chaque année, le 8 dé- 
cembre, au couvent des Carmes, depuis 1515, et ce 
couvent était sur la paroisse Saint-Nicaise. Ce qui 
semble plus probable, c'est qu'en 1637, le Prince du 
Puy portait le nom ou le prénom de Godard.:— Les 
séances se tenaient le soir, car David Ferrand, dans 
sa Muse Normande, s'égaie fort sur les moûqueux 
de Candelles des Palinods. 

P. 33. V. 19. — Var : 

Fit admirer chargé de tctnt de prix. 

p. 37. — Ces stances, qlii se lisent au fol. 86 du Ms 
n® 6 de la Bibl. de l'Académie de Rouen, rempor- 
tèrent La Toury en 1636. — Elles ont pour sujet un 
miracle de Saint-Remy.— En 458^ comme il venait 
d'être nommé évêque de Reims, un incendie terrible 
envahit la cité. Le prélat, armé seulement de sa foi, 
chassa la flamme, qui recula et disparut devant le 
signe de la Croix. 



108 NOTES. 

P. 38. V. 2. — Var: 

Et le tiers de la ville est réduit en bûcher. 

P. 42. — Cette ode et le sonnet qui snit traitent un 
même sujet, l'incendie de Rome sous Tibère, l'an 36 
de rSre Chrétienne. Tout le quartier bâti sur le 
mont Aventin fut consumé, hormis un buste de 
l'Empereur, resté intact au milieu des flammes. Les 
deux pièces furent sans doute présentées au con- 
cours de 1638 ; bien que le sonnet seul figure au 
Ms de l'Académie de Rouen et au recueil des pièces 
qui ont remporté les prix... Rouen, D. Du Petit 
Val, 1638. 

P. 40. — Ce sonnet, inséré au Ms de l'Acad. de Rouen 
et au livre d'Ed. Frère, a été récompensé au con- 
cours de 1639. 

La page 49 porte le chiffre 94 dans l'original ; c'est 
une faute que nous n'avons pas cru devoir repro- 
duire. 

P. 50. V. 8. — L'original porte haydeur au lieu de 
laydeur. 

P. 51. — Cette paraphrase du Stabat Mater est écrite 
sur le rythme magnifique et difficile du monologue 
qui clôt le 1«' Acte du Cid, 
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P. 57. V. 2. — L'original porte : produisent an lieu de 
produise. 

P. 60. — J'avais un iAstant supposé que ces stances 
avaient été composées en l'honneur du Tableau de 
Jean Jonvenet, à la famille de qui la mienne se 
rattache; mais le grand peintre, auteur des portraits 
de Pierre et de Thomas^ n'avait que 12 ans en 1547 
et son célèbre tableau date de 1699. L*allusion s'ap- 
pliquerait peut-être à une peinture du Père; car 
tous étaient artistes dans cette famille. 

P. 61 . V. 2. — Dans le texte on lit Beniçy il faut lire 
Bening. Ce mot se trouve dans Montaigne. 

P. 63. V. dernier. — M. Félix a remarqué avec jus- 
tesse que, sous une forme plus concise et plus pure, 
ce vers exprime la pensée de l'Alexandrin , que 
Victor Hugo mettait dans la bouche de Marion De- 
lorme (acte v, se. u) et qui a été supprimé à la re* 
présentation : 

Et ton amour m'a fait une virginité. 

P. 65. — Tjrcis, à qui cette élégie est adressée doit 
être Pierre Corneille, qui s*est peint lui-môme sous 
ce nom, dans sa comédie de Mélite^ comme nous 
Tavons déjà observé. 
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P. 66. V. 13. — Despréaux ne devait dire qu'en 1674, 
au début de son art poétique : 
Fuyez d'un vain plaisir les trompeuses amorces, 

P. 69. V. 1. — La faveur que Poljphème accorde à 
Ulysse dans l'Odyssée est celle d'être mangé le 
dernier. 

P. 70. V. 15. — On lit dans l'édition originale : 

tous plein de ; nous avons dû corriger et 

écrire : tout plein 

P. 71. — Philandre m'avait d'abord semblé pouvoir 
être l'abbé Le Gendre, curé d'Hénou ville, né en 
1612, mort le 10 avril 1687, et inhumé dans sa 
paroisse, où sa pierre tumulaire laisse encore voir 
ces mots : Cy gist le corps de discrette personne 
M. Antoine Legendre vivant P*»», Conseiller 
aumosnier du Roy, contrôleur des jardins fruitiers 
de S. M. curé d'Henouville, natif du Yaudreuil, 
diocèse d'Evreux, &gé do 75 ans, qui décéda le. . . . 
Mais il est appelé Timandre dans le Presbytère d'Hé" 
nouville et rien jusqu'ici n'atteste, entre l'abbé 
Legendre et Dom Corneille, une liaison assez in- 
time, pour motiver un dévouement qui pouvait en- 
traîner la mort. — Ce serait plutôt un de ses frères. 

P. 78. — 11 paraît impossible de déterminer quel per- 
sonnage se cache sous le nom de Lysis. 
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P. 79. V. 18. — On lit dans l'Ed. Originale: 
EpreinteSf qui a une signification toute différente. 

P. 80. — Le titre courant de cette page porte par 
erreur : A Tyrsis. 

P. 83. — Cette Ode a pour sujet le naufrage d'un vais- 
seau, complètement perdu corps et biens, hormis 
une jeune fille, recueillie par le solitaire Martinien, 
sur une île que lui seul habitait, figurd ingénieuse, 
mais un peu affectée de la Vierge, seule exempte de 
la tache originelle. — Ms n*" 6, fol. 84, de laBiblioth. de 
TAcad. de Rouen. — Guillaume de Marescot, Con- 
seiller d'Etat, Maître des Requêtes, était prince du 
Puy en 1636, quand cette ode fut présentée et obtint 
un anneau d'or. 

P. 84. V. 7. — Fléau se prononce encore fiau et 
môme flaisy dans certains cantons de la Normandie. 

P. 86. — Dans ces stances, le poète revient sur la 
légende de Saint-Martinien. Elles sont au fol. 130 du 
Ms de TAcad. de Rouen. — Le prince du Puy était 
Jacques de Hommetz, sieur de Guichainville et de 
Lettré, chev. de l'Ordre du Roi, Gentilh. de sa 
Chambre et son conseiller maître en sa Chambre des 
Comptes de Normandie. 

18 
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P. 88. — Cette pièce et la suivante se trouvent dans 
le Recueil desŒuvres qui ont remporté les prix, etc. , 
en l'an 1641 (Rouen, D. du Petit Val, 1641), parmi 
les autres œuvres présentées sur le Puj, etc., données 
au Prince, en Tannée 1641. — Le Prince du Puy 
était, cette année-là, M. de Bassompierre, abbé de 
Saint-Georges de Bocherville, etc. — Elles se voient 
aussi dans le Ms de Guiot : Les trois siècles Palino^ 
digues^ p. 304, 305. 



Les stances de Jacqueline Pascal, sœur de Biaise 
Pascal, qui obtinrent la Tour en 1640 (M* Jacques Le 
Conte, marquis de Nonant-Lieu, étant Prince du Puy), 
ont été conservées par Ed. Frère, et par Victor Cousin 
dans son livre sur Jacqueline Pascal. Elle avait alors 
14 ans. — Nous croyons devoir reproduire cette pièce 
aussi intéressante par le nom que par l'Âge de son 
auteur. Nous la faisons suivre du remerclment im- 
provisé par Pierre Corneille, au nom de sa jeune amie, 
à laquelle, par une licence poétique, il donne seu- 
lement douze ans au lieu de quatorze. Enfin nous y 
joignons les vers par lesquels celle-ci , l'année sui- 
vante, exprima, selon la règle traditionnelle, sa recon- 
naissance aux juges qui l'avaient couronnée. 
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PIÈCE 

COMPOSÉE PAR JACQUELINE PASCAL, 

SUR 

L'ARCHE D'ALLIANCE, 

Et qui, au concours palinodique de 1640, remporta la Tour, 
comme premier prix de la Stance. 



Exécrables autheurs d'une fausse croyance , 
Dont le sein hypocrite enclost un cœur defiel^ 
Jette^ vos foibles yeux sur Farche d'alliance^ 
Vous la verre^ semblable à la Reyne du CieL 

Compare^ leurs beautés et leurs effects estranges, 
Et puis nous confesse^ avec submission^ 
Que la mère de Dieu, cette Reyne des anges^ * 
Ne peut estre que pure en sa conception. 

L'une tient en son flanc le bonheur de nos pères, 
Et Vautre dans le sien notre espoir le plus cher ; 
L'une par son pouvoir divertit leurs misères^ 
Et Vautre par le sien nous garde dépêcher. 

Si V une a fait g aigner plusieurs fois des batailles. 
Parce que dans son sein un thrésor est caché. 
L'autre ne fait pas moins^ ayant en ses entrailles^ 
De quoy nous faire vaincre et dompter le péché. 
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L arche saincte conduite en un lieu plein de vice^ 
Dès Vahordqu'elle X vient^ renverse les/aux^dieux. 
Elle enfuit la demeure^ et repute à supplice 
D'habiter en un lieu si peu chéry des deux, 

Sy donc une simple arche et bien moins ^nécessaire 
Ne sauroit habiter dans un profane lieuy 
Comment penseriez vous que cette saincte mère 
Estant un temple impur ^ fust le temple de Dieu ? 



REMERCIMENT 

FAIT SUR LE CHAMP, PAR PIERRE CORNEILLE, 

lorsque le prix du Palinod fut adjugé à Jacqueline 
Pascal^ le 8 décembre 1640. 

Pour une jeune Muse absente^ 
Prince Je prendrai soin de vous remercier -, 
Et son âge et son sexe ont de quoi ^convier 
A porter jusqu'au ciel sa gloire encor naissante. 

De nos portes fameux les plus hardis projets 
Ont manqué bien souvent d'assesf justes sujets 

Pour voir leurs muses couronnées ; 

Mais den est un beau qu^aujourcThui, 
Une fille de dousçe années 
A seule de son sexe^ eu des prix sur cePuy. 
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REMERCIMENT 

ADRESSÉ PAR JACCIUELINE PASCAL, 

AU PRINCE DU PALINOD, 
Le 8 décembre 1641. 



Prince^ dont la bonté s^ égalant au mérite 
Au plus chétif objet rencontre des appas ; 
Recevant un bonheur que je n^espérois pas, 
Trouve^ bon que ma muse en revanche s'excite. 
Je sens son mouvement, mais, dans cette fureur^ 
Ma faiblesse ne peut exprimer ma ferveur^ 
Nijusques à quel point cette faveur me touche^ 
Et toutefois je veux qu'on sache par ma bouche^ 
Les sentiments que f ai du don que f ai reçu. 
Pour vous^ dans cet honneur dont mes vers sont indignes, 
Vous imitej Jésus dont les bontés insignes 
Obligent les mortels qui ne l'ont jamais vu. 



P. 89. V. 20. — U Amazone que Soliman fit mener 
dans un char de Triomphe ne peut être que cette 
Catherine (probablement Sainte Catherine d'Alexan- 
drie) dont il est question à la page 90, v. 14. — 
Les actes de cette sainte ont été assez falsifiés, pour 
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qu'on puisse croire que le nom de Soliman a été 
substitué à celui du César Maximin ou Maxence, qui 
est habituellement considéré comme l'ayant fait per- 
sécuter et martyriser ensuite. 

P. 95. — L'église d'Hénouville est de différentes archi- 
tectures, qui datent du xin« au xvie siècle. Elle 
existait du temps de TAbbé Le Gendre, à peu près 
telle qu'elle est aujourd'hui. Un nouveau Presbytère 
a été bâti au nord de l'Ëglise. L'ancien, qui subsiste 
encore, construit en colombages et autrefois couvert 
en tuiles, servait de cabaret, il y a quarante ans. 
On y buvait, on y dansait le dimanche. Une des 
portes de l'auberge s'ouvrait même sur le cimetière, 
dont les morts auraient pu se réveiller au son des 
violons, au bruit des danses et aux chants des bu- 
veurs. A ce cimetière et à ce cabaret si étrangement 
voisins, attenait une grande cour complantée de 
pommiers , où j'ai remarqué de vieux murs en 
brique et caillou, qui avaient sans doute servi de 
clôture au verger du Curé-horticulteur. 

P. 95. V. 1. — Tîmandre : c'est l'abbé Le Gendre. 

P. 96. vers dernier. — Je n'ai jamais connu cet 
escalier curieux. 

P. 97. V. 21. — Cet arc sans pareil : Tarc-en-ciel. 
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P. 99. — Dans La Manière de cultiver les arbres frui- 
tiers, par le sieur Le Gendre, curé d*Hénonyille (sic) 
où il est traitté des Pépinières. Des Espalliers. Des 
Contr'espalliers. Des Arbres en buisson, et à haute 
tige. Troisiesme Edition. (A Paris, chez Antoine 
Vitré, Imprimeur ordinaire du Roy, et du clergé de 
France. M, DC. LV , in-12 , auec Priuilege du 
Roy. — Acheué d'imprimer pour la première fois ce 
22 avril 1652), l'auteur cite pour exemple des fruits 
pierreux, nommés ici fruicts à pierre, les Amadotes 
(pages 114, 115). Ce sont des poires qu'on devrait 
nommer de Dame-Oudet; car ce fut une Dame Oudet 
qui obtint les premières aux environs de Beaune. 

P. 100. V. 2 et suiv. — Parmi les animaux qui peu- 
plaient les Jardins du Presbytère, l'auteur cite : Le 
Paon de mer; c'est l'Oiseau-feoy al ou Grue couronnée : 
La Macquerole; c'est la macreuse, de l'espèce des 
canards : Lsi poule-barbare; c'est la Pintade, ou poule 
de Numidie : Le Chevalier; du genre bécasse : Le 
Plouvier] c'est le pluvier, oiseau de l'ordre des 
échassiers, etc. 

P. 100. V. 25. — Fousteau : Hêtre. 

P. 101. V. 17. — J'ignore s'il existe quelque reste de 
ce pavillon, d'où l'on embrassait d'un coup-d'œil 
l'admirable vallée de la Seine. 
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P. 103. V. 6. — Ces huit clochers, dont les noms se 
terminent tous en ville, sont : Berville-sur-Seinef 
Ambourville, Anneville, Saint-Georges-de-Bocher- 
ville, Bardouville, Yville, Saint-Pierre-de-Manne- 
ville, dans la Seine-Inférieure, et Barneville, dans 
l'Eure. 

P. 103. y. 11. — Za Fontaine, hameau caché dans un 
repli de la colline qui domine la vallée, auquel une 
fontaine qui y coule a donné son nom. 

P. 103. V. 18. — Ce sonnet et celui qui précède 
page 101, sont sanià doute de la façon de l'abbé 
Legendre. 
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